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RECLAM EES DE LA FRANCE PAR LA R L SS1E,

AU !NOJl DU ROYAUME DE POLOGNE.

Des journaux de P aris, en annoncant, il y a quelques 
m ois, l’arrivee dans cette capitale du prince Lubecki, 
conseiller intime de la cour de Russie, ont affirme que cet 
envoye est charge par sa cour de reclam er le paiement de 
sommes dont le royaume de Pologne se trouve creancier 
vis-a-vis de la France. Ils ont ajoute que le gouvernement 
russe se proposait d’eniployer ces fonds a la formation 
d’une nouvelle armee polonaise, des que le recouvrement 
lui en serait assure pour une epoque determinee.

Comme ces nouvelles occasionenl de nombreux debats 
dans les feuilles publiques, et qu’elles donnent lieu a des 
inductions souvent. erronnees, je  crois devoir donner a ce 
sujet quelques renseignemens que je retrouve dans ma me- 
m oire , et que j ’ai recueillis pendant la duree de mes 
fonctions au ministere des finances du royaume de Po­
logne, avan tsa  derniere revolution. A ces eclaircissemens 
j'a jou terai un examen analytique des principes sur les- 
quels le gouvernement russe pourrait fonder ses recla­
mations.

Les reclamations que le royaume de Pologne serait en 
droit d’adresser a la France, ont leur origine dans le traite 
de Vienne, conclu en 181 b, aiusi que dans les conventions 
qui en furent la suite. Elies seraient foudees sur les erean- 
ces du tresor el des habitans du ci-devant duche de Vai so- 
v ie , qui fut alors erige en royaume de Pologne. Les titres 
qui constituent principalement ces creances s o n t:
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1° Des bons echanges par le gouvernement tin duche tie 
Varsovie eontre les soinmes tlites de Bai'onne, confisquees 
a la Prusse, et cetiees a ce duche en 1803, par l’empereur 
Napoleon, mais qui , en 1815, sont rentrees dans la pro- 
priete du gouvernement prussien.

2° Des avances et fourmlures faites par le duche tie 
Varsovie pour le compte du gouvernement francais, de 
1806 a 1813.

•3° Des pretentions du royaume de Saxe envers la 
F ran ce , qui ont ete cedees au royaume de Pologne a la 
suite des dernieres liquidations avec ce pays.

Cepeudant, d’un autre cole, le royaume tie Pologne, se 
trouve g re v e , vis-a-vis de la F rance , tie certaines dettes. 
Elies resu lten t, pour la p lu p a r t , d’avances et de fournitu- 
res faites par le gouvernement francais pour le compte du 
duche de Varsovie, e t du droit que des citoyens francais 
pretendent avoir aux revenus ties biens qu’ils ont possetles 
dans ce pays, en vertu de donations faites par l’empe­
reu r Napoleon; c a r , quoique ces biens aient ete con- 
fisques en 1813, la jouissance ties revenus n’en a pas 
moins ete accordee a leurs anciens proprietaries jusqu’au 
1”  juin 1814.

Get aclif et ee passif, mis en balance, paraissaient etablir 
le royaume de Pologne creaucier tie la F rance , comme 
on a pu s’en convaincre par 1’examen ties litres j-especlifs, 
qu i, a l’effet d’operer uue liquidation definitive, ont ete 
rassembles par l’ancien ministere ties linances en Pologne. 
Cette liquidation s’est trouvee suspendue, et c’etait pour 
la continuer qji’en 1830, le ineme prince Lubecki, alors 
m inistre ties finances en Pologne, devail se rendre a Paris. 
Cette mission n’eut pas lieu a cause de la revolution tie 
juillet.

A insi, comme on peut le voir, les creances polonaises, 
qui, d’apres les journaux , doivent etre l’objet ties recla­
mations du gouvernement russe, sont encore a determ iner. 
P ar consequent, le m ontant ne peut en etre fixe avec pre-
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cision, bien que d’apres les titres dont nous avons p a rle , 
on l’evaluat a vingt millions de francs.

Examinons m aintenant les titres qui peuvent autoriser 
le gouvernement russe a negocier dans cetle affaire avec 
le cabinet francais, soit pour faire line liquidation, soit 
pour reclam er le paiemenl des creances qui en pourraient 
resuiter en faveur du royaume de.Pologne.

On voit que le tra ite  de 1815, d’oii les creances en 
question tirent. leur origine diplomatique, a ete conclu 
pendant le congres de V ienne, par les p u issa n ces alors 
arb itres des destinees de l’E urope, et principalem ent par 
l’A ngleterre, la F rance, l’Autriclie, la Prusse et la Russie. 
On n ’ignore pas non plus que ce tra ite  n ’a ete jusqu’a ce 
jour remplace par aucun autre. Conformement a sa le- 
ueur, le royaume de Pologne, forme du ci-devant duche 
de Varsovie, devait etre uni a la Russie, tout en posse- 
dant une constitution et line adm inistration dislinctes. Ce 
tra ite , qui a autorise l’em pereur de Russie a prendre le 
titre  de roi de Pologne, a garan ti a tons les habitans de 
l’ancienne Pologne une representation et des institutions 
nationales.

De la resulte que le gouvernement russe, voulant au- 
jourd’hui negocier avec la France au sujel des creances 
du royaume de Pologne, est oblige de se fonder sur le 
meme traite . P a r consequent, sa reclamation ne serait 
admissible qu 'autant que toutes les conditions de ce tra ite  
auraient ete rem plies, et que 1’autocrate se trouverait 
legitime representnnt de la P o lo g n e  constituee en 1815.

Voyons m aintenant jusqu’a quel point les obligations du 
tra ite  de 1815 se trouvent remplies par l ’empereur de 
Russie , soit envers le soi-disant royaume de Pologne, soit 
envers les autres provinces de l ’ancienne Pologne , usur- 
pees anterieurem ent par la Russie.

Vers la fin de 1830, une revolution eelala en Pologne ; 
provoquee par la violation des lois fondaincntales du pays, 
cette revolution ae te reco n n u ep arla  diete polonaise connne
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nationale. L’em pereur ile R ussie, au  lieu d’oblem perer 
aux justes reclam ations d ’nne nation  e n t ie r e , an lieu de 
g a ra n tir  1’inviolabilite de ses prom esses, se refusa a tout 
acte de justice  et m enacad ’ecraser le pays avec ses arm ees. 
La diele alors prononca la decheance des Rom anof et pro- 
clam a l’independance de toutes les parties de la Pologne 
qn i relevaien t d e la  Russie.

L’invasion des arm ees russes troirva une vive resis tance, 
non seulem ent dans P arm ee et les citoyens du royaum e de 
P ologne, mais encore dans les hab itans Je  la L ith u a n ie , 
de la Volhynie , de la Podolie e t de l’U kraine , qni s’e- 
ta ien t leves spontanem cnt pour se jo in d re  a leurs ireres. 
Les au tres cours s ignata ires du tra i ie  de 1815 se deciderent 
a  re s te r  neu tres dans ce tte  lu lte  in e g a le ; toutefois celles 
de F rance e t d’A ngleterre  p ar leurs rep resen ta tions au c a ­
b in e t de P e te rsb o u rg , ex igeren t le m ain tien  du statu-quo 
de 1815 de la Pologne^ dont la reunion  a la Russie e tait 
un arran g em en t europeen subordonne a de ce rta in es  con­
ditions. En consequence, le ro i des F ra n c a is ,  lors de l’ou- 
vertu re  des cham bres eir 1831 , ainsi que la cham bre des 
deputes dans soil adresse en reponse au discours du t r ó n e , 
ont assure solennelleinent: que la  nationalitd  polonaise tie 
perirait p a s .

Peu de tem ps apres, la chute de la Pologne, am enee p ar 
nn exees de confiance dans les rela tions diploinatiques e t la 
violation flagrante de la n e iitra litep a rlaP ru sse  e t l ’A utriche, 
a inontre au monde le peu de poiils qu’il fallait a ttach er a ces 
paroles. C ependant, la diete, loin de revoquer la decheance 
des Rom anof e t l’independance de la Pologne, qu’elle avait 
proclainees, p r it  au co n tra ire  la resolution de se r e u n ir , 
ineme sur le sol e tra n g e r, dans un nom bre de m em bres 
voulu p a r  la loi. Ensuite un g ran d  nom bre de ces m em ­
b res  et de fonctionnaires civils e t m ilita ires ayant qu itte  
le pays avec I’a rm ee , la  nation polonaise fut mise sons la 
p ro tec tion  des puissances qui on t g a ra n ti sa nationalite .

Apres la chute du gouvernem ent national en Pologne ,
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l’a u to c ra te , devenu lua ilre  du pays, y a in troduit des 
ctiangem ens en tierem ent con tra ires aux obligations qu’il 
avail con lractees . A la  suite de ces changeinens, le royaum e 
de Pologne ayant perdu  sa constitu tion , e t, avec elle, toutes 
ses anciennes institu tions , est devenue p rov ince russe 
placee sous un gouvernem ent m ilita ire . Les hab itans, 
prives des m arques de leur n a tio n a lite , o n t e te  declares 
J o r  m er avec les Russes une seule et m em e nation. On s’est 
meme mis en  m esure de d e tru ire  tout ce qui tie n t a leu r 
n a tio n a lite , soit p a r  la proh ib ition  de la langue polonaise 
dans les provinces de l’anc ienne Pologne e t l’abrogation 
des lois qui y e ta ien t obligato ires depuis des siecles, soil 
par une foule d ’aetes plus b a rb a res  e n c o re , sans e tre  
m oins bostiles a la civilisation e t a la  dignite des peuples. 
D eposer dans les deserts de la S ib e rie , un  nom bre consi­
derab le  de personnes de tout age et de to u tse x e , condam- 
nees p a r les cours m artiales on m em e sans aucune forma- 
liie  , m algre I’am nistie qui a ete accordee plusieurs fo is ; 
tran sp lan te r  des families en lieres dans lesslepesdu  Caucase, 
pour les assu jetir a un service m ilita ire  sans lin , c’est-a- 
d ire  a un e te rn e l esclavage ; en ró le r toule la jeunesse 
dans les regim ens russes employes la p lu p a rt en A s ie , sans 
en excepter les anciens m ilita ires dont les tils memes sont 
destines a ce se rv ic e ; en lever les enfans m ineurs pofir les 
tran sp o rte r  en Russie , m algre la resistance de leurs 
p a re n s ; opprim er la  religion catholique en d im iuuant de 
plus en plus le nom bre des eglises ainsi (jue celui des 
p re tres , en su b stitu a n ta  ce tte  religion n a tio n a le la  croyan.ce 
dont i’au tocrate  s’est fait Iui-meme le c lie f; supprim er ies 
instilnts d 'in struction  publique e l en lever des bibliothe- 
ques ainsi q u e d a u tre s  collections scienlii'n[ues; conlisquer 
des fortunes p articu lie res; d esherite r des successeurs legi­
tim es; connne tlre  enfin d ’aufres cruau les inouies qu’il est 
impossible d’e n u m ere r; tel est le spectacle que les b a r ­
bares du Not’d se sont cm  le droit de donner a l’Europe du 
I 9° siecle !!
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Ces revoltan tes atrocites avaien t force les cab inets de 
P aris  e t de Londres a renouveler leu rs represen tations 
p a r  Ja voie diplom atique ; e t comine la  cour de Russie osa 
soutenir que le tra ite  de 1815 n ’e ta it p o in t viole, les memes 
cabinets on t pro teste  con trę  ce tte  in te rp re ta tio n  impu- 
ilente.

Fontefois les cours d’A utriche e t de Prusse, je la n t le mas- 
que, s’u n iren t a celle de R ussie, e t p a ru ren t p ren d re  un 
ro le actif dans ce tte  coalition nouvelle. On en voit tine 
p reuve b ien  convaincante dans leu r conduile a l’egard  des 
sous-ofliciers e t soldats polonais refugies dans ces pays : 
tous y on t ete durem ent tra ile s , e t la p lu p a rt meme forces 
de r e n tr e r  sous le joug moscovite.

En 1832, la cause polonaise devint l’objet de quelques 
debats au p arlem en t d ’A ngleterre . Ces d eb a ts , suivis de 
dec lara tions du m in istere de ce tte  n a tio n , fayorables a la 
P o logne, eu re n t pour resu lta t l’envoi d’nn am bassadeur 
ex trao rd in a ire  a P etersbourg .

E n F ran ce , la  cham brc des deputes, reun ie  la meme an- 
n e e , s’est egalem ent prononcee en faveur de la Pologne, 
dans soil adresse au tr o n e , qui se te rm ine p a r  ces jiaroles 
m em orables :

« Si la  voix de la politique eu ro p e en n e , qui, nous en 
« avons la conliance, ne p a rle ra  pas toujours eu vain , n ’a 
« pu  jusqu’a p resen t e tre  ecoutee, que des aujourd’b u i , du 
« m oins, le c r i de l’hum anite soit entendu . »

En 1833, de nouveaux debats s’e tan t eleves au sujet de 
la  Pologue dans la  cham bre des com munes d’A ngleterre , 
on y reconnu t a l’unanim ite que le nouvel e la t dc cette 
nation  e ta it une violation m anifeste du tra ite  de V ienne. 
Le m in is te re , en p artag ean t com pletem eut ce tte  m aniere 
de vo ir, ajouta encore pour l’appuyer, que le people polo- 
nais, viciim e d’an crim e politique, sans exemple dans l’liis- 
to ire , se trouve accable de persecutions e t de m alheurs les 
m oins m erites; que, conform em ent a la ten eu r e t a 1’esprit 
du tra ite  de 1815, la  Pologne, dans F in te re t de to u te l’Eu-
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rope., devait e lre  unie a la Russie, en v ertu  de sa constitu­
tion, placec sous la saiwe-garde du m em e traite ;  qu’avanl 
ce tte  epoque, les p re ten tions de la  Russie envers la Polo­
gne, ne se fondant sur aucun droit, Vinsurrection n’a pu  
delier la p rem iere  des obligations cre’ees par ce t r a i t e que 
l’A ng leterre  a p ro teste  v ivem ent ce n tre  toute au tre  in ­
te rp re ta tio n  dudit ac te , e t que la F ran ce  a com pletem ent 
partage  ses vues sur cette  question, b ien  que l’A utriche et 
la Prusse aien t ete d’une opinion differenle. Ou’en conse­
quence, les puissances signata ires du tr a ite  <le 18 1 .5, out le 
d ro it d’in te rv en ir pour faire rem p lir  les conditions qu’il 
ren fe rm e; mais qu’on n ’a pas juge a propos d’en faire un 
cas de g uerre  generale , dans l’in te re t meme de la Pologne.

Plus ta r d ,  un d es jo u rn au x  de P etersbourg  s’cst efforce 
de com battre  ces declarations du m in istere b ritan n iq u e , 
en sou ten an t ta n tó t que l'in te rv en tio n  de la  F rance  e t de 
l’A ngleterre , dans ce tte  affaire, ne sau ra it e tre  justifiable; 
ta n tó t que le tra ite  de 1815 n ’a pas eprouve d’a tte in tes 
p a r  suite des changem ens operes en Pologne.

C ependant le m in istere francais, dans sa reponse publiee 
p a r  lc M onileur, ayan t refute la  these du publiciste russe, 
e t cela p a r  ses p ropres argum ens, l’a e ta b lie n  con trad ic­
tion pa ten te  avec lui-meme. 11 s’est en ou tre rese rve d’exa- 
m in er, en tem ps e t lie u , les questions de d ro it e t de fait, 
pour m e ttre  encore m ieux a decouvert toute la mauvaise 
foi du cab ine t de P e te rsb o u rg ; e t ,  en concluant que l’in- 
su rrec tion  po lonaise , fut-elle v ra im en t nationale on sim- 
p lem ent 1 oeuvre d’une m in o rite , n ’a pu re lever la Russie 
des obligations con tractees envers ce p a y s , il te rm ine 
a in s i :

« Nous ne vivons pas dans un siecle ou la justice p e r ­
i l  m elte  e t la  sagesse conseille a un gouvernem ent de pro- 
« clam er une nation  en tie re  digne de cha tiinen t, e t d’user 
« envers elle d’uri pretendu droit de conquete que la civili- 
<■ sation ne reco n n a it plus, au m oins dans ce sens. »

Fa chanibre des deputes francais, reun ie  en 1831, loin
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(l’oublier 1’affaire dont il s’agit, a encore appele dans deux 
adresses 1’altention du gouvernement. sur la Pologne. La 
premiere de ces adresses contient entre autres choses ce 
qui suit :

« La France, en sa qualite de partie dans les contrats 
« europeens, a supporte et supporte encore, avec un rare 
« desinteresseinent, l’etat de possession, si onereusement 
« etabli a son prejudice. Elle n’a fait aucuu effort pour le 
.1 changer; mais, par cela menie, elle n’a reconnu et ne 
« peut reconnailre a aucune puissance le droit de detruire 
« ou d’alterer sans elle ee <|ui a ete etabli avec son con- 
« cours, ou ce (jui existe en vertu d un consenieinent ante- 
« rieur, etc. La chambre des deputes a l’assurance que le 
« gouvernement a proteste contre l’etat actuel de la Polo- 
« gne, e qu’il reclamera toujours avec force et perseve- 
« ranee en faveur de cette brave et malheureuse nation. »

Enlin la derniere adresse de cette chambre, apres avoir 
lait mention de l’equilibre europeen, ajoute posilivemenl: 
que cet equilibre a ete. gravement compromis pai' les al- 
teintes portees a la nationalite polonaise.

Cette fulele et chronologique exposition prouve :
Que le royaume de Pologne, ainsi que d’autres parties 

de l’ancienne Pologne soumises a la Russie, se trouvent 
aetuellement dans un etat tout different de celni que leur 
avait assigne le traite de 1815, acte qui constate les titres 
des creances dudit royaume elivers la France; (pie cette 
difference, resultat de la conduite astueieuse et contraire 
an droit des gens de l’empereur de Russie, n’est appuyee 
(pie par les cours d’Autriche et de Prusse, complices de la 
Russie dans le partage et l’asservissement de la Pologne ; 
(pie la France et l’Angleterre ayant proteste contre cel 
etat de choses, il n’a pas et ne pent jamais avoir la moin- 
dre legalite; qu’en consequence, et vu la decheance pro- 
uoueee dernierement par la diete polonaise contre l’auto- 
crate, celui-ci ayant ccsse d'etre roi de Pologne, a perdu 
le droit de representor ce pays, et par la memo la faculle
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ile negocier avec la France an sujet <le ses creances; quo 
de menie les habitans de la Pologne n’etan t plus sujets 
russes, conservent intaets leurs droits aux memes creances, 
et leurs titres primitifs; ijue la niarche des cabinets de P a­
ris el de Londres, suivie jusqu’a ce jour dans les affaires 
de la Pologne, se trouve conforme aux voeux manifestos 
par les representans de la France et de l’A ngleterre, d’a- 
pres l’avis desquels l’e ta t actuel de la Pologne est incom­
patible avec la surete de 1’Europe; qu’ainsi le gouverne- 
ment francais, en eniam ant anjourd’hui q u e lq u e s  negocia- 
tions avec la Russie, relativem ent aux creances du royaume 
de Pologne, agirait non settlement contre son propre sen­
tim ent et contre les droits reconnus de ce dernier pays, 
inais encore contre le vceu de la nation francaise et l’inte- 
ret general de 1’Europe.

En adm ettant cependant qtte le gouvernement russe, en 
se eroyant delie des obligations que lui avait imposees le 
traite de 1815, voulut fonder ses reclamations sur la pos­
session du royaume de Pologne, et faire valoir a l’appui le 
projet d’y former de nouvelles troupes, on a deja prouve 
plus baut que, liors du traite de 1815, la Russie n’a aucun 
droit sur la Pologne : done la possession physique de ce 
pays n ’a pu lui donner aucun droit, e t d’autant moins que 
les dernieres protestations des cabinets de Paris el de Lon­
dres, jointes a la decbeance prononcee anlerieurem ent 
par la diete polonaise, ont cnleve a l ’em pereur de Russie 
tous les tiires qu’il pouvait avoir par suite du meme traite . 
De la il resulte que la reclamation du cabinet de Peters- 
bonrg ne serait p a s  mieux basee sur ce dernier motif, que 
sur les raisons donnees precedemmcnt.

Quant a la destination des fonds en question , il est a re- 
m arquer d’abord que la nature et la propriete de ces fonds 
ne pouvant etre connues avant une liquidation definitive 
avec la F rance, lout projet inanifeste aujourd’bui a cet 
egard ne serait nulleinenl admissible.

D ’ailleurs la formation de nouvelles troupes en Pologne



1.2 I.K P O L O N U S .

ne serait d’aucun in teret pour ce pays, dans son eta t ac- 
tu e l, et des ouverlures faites a ce sujet, de la part de la 
Russie, prouveraient uniquement que le chef de cet etat 
commence a reconnaitre lui-meme l’injustice qu’il avail 
connnise en supprimant l’armee de la Pologne, ainsi que 
d’autres marques de la nationality polonaise.

L’analyse que nous vcnons de faire nous semble dernon- 
tre r  suffisamment que la justice, la dignite de la France, 
ainsi que I’in lere t de toule l’Europe, s’opposent a ce que 
le gouvernement francais entre en negociation quelconque 
avec le gouvernement russe, au sujet des creances polo­
naises, avant de rśg ler definitivement les affaires de ce 
pays. Les memes raisons s’opposent encore plus fortement 
a toute convention dont le hut serait de realiser quelque 
partie de ces creances au profit de la Russie.

La retenue des fonds a provenir desdites creances 
pourrait meme fournir au gouvernement francais un moyen 
de plus pour assurer l’arrangem ent des affaires de la Po­
logne. Cette mesure donnerait en meme temps quelques 
garanties mix refugies polonais victimes d’aussi grandes 
spoliations de la part de la Russie.

Au surplus, 1’arrangem ent definitif des affaires de la 
Pologne pourra m ettre cepays dans une position differente 
de celle ou il se trouvait precedemment vis-a-vis de la 
Russie. Dans ce cas, le depositaire de sa propriete en se­
ra it responsable et devrait lui en ten ir compte d’apres les 
principes de droit e l d’equite. Ainsi, les in terets meme de 
la France exigent des precautions qui garantissent sa res- 
ponsabilite a 1’egard des creances polonaises.

Soutenir le con tra ire , et attribuer au gouvernement 
russe le droit de reclam er la propriete de la Pologne, 
parce que son autorite dans ce pays se fonde sur une force 
brutale, ce serait plaider la cause de l’arb itra ire  et de l’op- 
pression. En effet . peut-on supposer quelque consentement 
soit de la part des victimes de cette force, privees de leur 
liberte, et par consequent dans l’impnissance de se pro-
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lioncer valablement a cet egard, soit de la pa il de ceux 
qu i, plus heureux, etant parvenus a se refugier sur le sol 
etranger, sont a l’abri d e l’autorite du gouvernement russe, 
et ne dependent de lui ni de droit, ni de fait?

Ces refugies ne sont-ils pas mieux places que qui que ce 
soit, pour reclam er directem ent l’execution des obligations 
du gouvernement francais? e t celui-ci ne pourrait-il pas 
s’arranger avec eux beaucoup plus Incitement qu'avec 
celui qui se dit leur represeutant e t qui n ’est qu’un usur- 
paleur ?

La reponse a ces questions parait toute simple. Or, 
quant aux refugies qui habitent actuellemeut la France, il 
ne depend que du gouvernement francais de leur accoriler 
la meme faveur qu’aux habitans du pays, et de les admet- 
tre  avec ceux-ci a faire valoir leurs creances devant des 
autorites competentes. L’exercice de cette faveur pourrait, 
pour le moment, se borner a des pretentions personnelles 
a la reclamation de dettes dont la France serait debitrice 
originelle. Du nombre de ces dernieres, celles qui meri- 
ten t sansdoute une attention particuliere sont les pensions 
resultant de dotations, ainsi q u e  celles qui, attacliees il des 
decorations, ont ete garanties aux militaires polonais par 
l’article 19 du traite de Paris du 5 avril 1814, article reste 
sans execution jusqu’a ce jour.

On pourrait encore allcguer plusieurs raisons contre 
tout arrangem ent avec la  Russie, et entre autrcs que les 
pensions garanties aux militaires polonais par le traite  que 
nous venous de citer, loin d’etre acquittees, etaient meme 
contestees a leurs proprietaires, ainsi que le prouvent di- 
verses reponses faites aux petitionnaires; que d’autres 
pretentions des habitans du royaume de Pologne, depuis 
l’occupation de ce pays par l’armee russe, en 1813, res­
tent encore a satisfaire, bien qu’on ait depuis long-temps 
regie les liquidations relatives a cette epoque avec l’Autri- 
che et la Prusse, a la suite desquelles des sommes conside­
rables ont ete realisees; que ces circonstances, jointesa la
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conduite du gouvernement russe en vers la Pologne, lie 
perm ettent plus d’avoir la moindre eonfiance dans les actes 
de ce gouvernement, qui a foule aux pieds les droits les 
plus sacres, et viole les obligations les plus solennelles: 
que la forme du gouvernement russe, differente de toutes 
formes de gouvernement etablies dans les pays civilises, 
presente d’autant moins de garantie pour l’aceomplisse- 
ment des obligations qu’il pourrait contracter, que son 
chef, irresponsable, est au dessus de la loi, el que tons les 
pouvoirs de l’etat, sans en excepter les pouvoirs judiciaire 
et ecclesiastique, relevent exclusivement de lui.

Telles sont les causes principales qui doivent faire refuser 
au gouvernement francais le paiement d’une somme que la 
Russie n’a point droit d’exiger. Esperons que la France s’e- 
pargnera une concession aussi contraire a ses propres inti - 
rets qu’a ceux de la Pologne.

HISTOIRE.

LA VEU1TE SUR PIERRE-LE-GR AND,

ET LA RUSSIE MODERNS, SON OUVRAGE.

II est pour la pensee des crises que l’on lie saurait que 
difficilement manifester par une expression calme ct me- 
su ree ; celle sous 1’inHuence de laquelle se trouvent mes 
sentimens patriotiques, me perm ettra cependant, j ’ose 
l’e sp e re r, Dieu a id an t, de ne point trah ir le feu qui me 
brule, et merae en parlant de la Russie, de ne lui rendre au- 
cune des injustices qu’elle deverse depuis si long-temps sur 
ma malheureuse patrie . J ’ai foi dans les vues proviilen- 
tielles, el je  crois que des desseins dont le but. est de reu- 
versertoute idee de justice elerneile, ne sauraient elre ja-
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mais long-tem ps couronues de succes. L’enfer qu’ici-bas 
a rran g e n t les bommes, les choses le derangent; non settle­
m en t je  ne dem ande pas au ciel vengeance co n trę  les 
Ulisses , mais je  forme des vceux pour que mes m alheareux 
com patrio tes, qu’un pouvoir oppressif a exiles en masse ei 
d epones en A sie, puissent p a r  les sentim ens d’honneur et 
de patriotism e qui les c a ra c le r ise n l, co n trib u er a faire 
eclore en Russie des gernies d’un aven ir inoins im m oral el 
plus glorieux que n ’a e te  le passe. Nos m arty rs savent sup­
p o rte r avec resignation  leurs soufirances, ils ne recu leron t 
pas devant la pensee de les m ettre  a profit pour am eliorer 
le so rt d’un peuple aujourd’hui hostile, e t dont l’em anci- 
pation com pleterait le triom phe du progres social en Eu­
rope. La te rre  des tom beaux est p arto u t sous l’influence 
de la  meme te m p e ra tu re ; les victim es de Nicolas ne man- 
d iro n t pas leur cruelle d es tin ee , si les traces de leu r de- 
vouem ent serven t la cause de l’hum anite  e t influent sur les 
regions glacees du pole. L’em pereur Nicolas n ’est pas 
seul au teu r des m aux qu’il repand  autour de I n i : les 
liommes en Russie n 'o n t pas affaire a un ind iv idu , a un 
ty ra n ,  mais avec toute une institu tion  ty rann ique : e t 
connne les p rem iers Chretiens etaien t egalem enl opprim es 
sous N eron e t Maximien , aussi bier, que sous T ra jan  el 
M arc-A urele, de meme aussitót que Nicolas to m b e ra it, uu 
nouveau persecu teur re n a itra it , sous un nutre nom, pour 
les Polonais, dont le crim e irrernissible est de rep resen ter 
les sentim ens dignes de la civilisation europeenne la plus 
avancee. Le Polonais ne bait en Russie que I’oppression 
com m une; les drapeaux de nos faucheurs porta ien t fa 
devise : pour noire liberte et la votre. Loin done de nous it 
jam ais toute haine nationale, qui, plus facilem ent que tout, 
au tre  m otif ,em pecherait de rien  oublier el de r ien  appren- 
d re . Nous avous 1’in  tim e conviction qu’a cote d’une Po- 
logne lib re  e t independante, telle enfin que celle qui, p en ­
dan t des siecles, a defendu la civilisation europeenne , la 
Russie gouvernce p a r  une intelligence ch re tienne , pourrait
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liientót receler dans son sein un etat de clioses (|ue ses 
plus chauds amis ne sauraient rendre plus prospere. Sans 
elre menaęante comme un fleau de b arb a rie , et n’ayani 
par sa position geographique rien a craindre", la Russie 
offrirait bientót le tableau d’un pays oil la paix et le bon- 
heur n’auraient a redouter aucune atteinte. La Russie n ’a 
pas et tie pent avoir de dangers ex terieu rs; ses dangers 
n’existent que dans des jugemens fausses par un etat 
social et un gouvernetnent qui sont parvenus a donner 
aux termes les plus simples de la langue, une interpretation 
absurde et mensongere. Les mots : h o m m e ,,  ch re tien , m o -  
narque, treso r p u b lic ,  ne signilient pas en Russie ce qiriis 
signilient ailleurs. Tout le dictionnaire moral et politique a 
ete successivement defigure par ceux qui se sont charges 
d assurer le bonheur du peuple russe (1).

En tachantd’indiquer soigneusementtout ce qui denature 
les bonnes qualites et la saine raison du peuple russe, nous 
parlerons de Pierre-le-G rand, veritable createur d’un sys- 
teme de politique e td ’administration suivijusqu’a nos jours 
en Russie, et n o u s  l-echercherons la verite et rien  que la ve- 
rite. Pour ceux qui ne veulent connaitre la Russie que par 
les courtisans, nos efforts seront le plus souvent infruc- 
tueux, mais la masse des hommes de bonne foi trouvera , 
nous l’esperons, quelques lumieres dans l’essai que nous 
presentons a un examen im partial. Nous nous proposons 
d’a ttire r 1 attention de nos lecteurs sur la mauvaise foi qui 
existe dans le langage officiel de la Russie, e t non dans les

( i)  L e  m ot homme ne  v eu t pas d ire  en ru sse  homme, mais domes- 
tiqu e. Chretien  ne  veu t pas d ire  chretien, m a isp a ysa n , e tc .  P e n d a n t 
la  dom ination  ta r ta re , a laq u e lle  la  R ussie  a  e te  soum ise , le s p r is o n -  
n ie rs  e ta ie n t n a lu re lle m e n t qualifies de ch re tien s, a cause de la  r e ­
lig ion  q u ’ils p ro fessa ien t. G e tlc  qualifica tion , app liquee  le p lu s so u ­
vent a des pay san s, se conserva dans l ’idiome russe  ap res l'em an c i-  
p a tio n  du  pay s . A u jo u rd ’hu i m em e, q u and  u n  p ro p r ie ta ire  russe 
vend ses se rfs , il d i t : J ’ai tan t de chretiens, j e  les vends cent roubles 
la  p iece .
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ulees du peuple ru sse , sur les avantages que le gouvernc- 
m ent russe a fait perd re  a son pays, dote si genereusem ent 
p a r  la  P rovidence dans tous ses efforts d’agrandissem ent 
te r r i to r ia l : sur les causes qui ont dim inue l’influence civi- 
lisatrice des lib e rte sde Nowgorod; sur le progres social im- 

porte  de la G rece a Kiow, e t de l’occident de l’Europe 
dans les provinces allem andes, suedoises e t polonaises, 
que l’em pire russe a successivem ent en g lo u tie s ; sur le 
peu d ’utilite que la Russie a re tire  du genie incontestable 
de P ierre-le-G rand  , p a r  suite de la m anie de ce p rince  , 
qui voulail donner a son em pire une ressem blance servile 
avec le reste de 1’E u ro p e ; enlin sur le reve des autocrates, 
de reu n ir  sous leu r scep tre de fer tous les peuples d ’ori- 
gine slave , e t de les faire rep resen ter p a r  le peuple russe , 
reve qui ne saura it e tre  jam ais rea lise , de raeme que les 
peuples d’orig ine la tine et gennanique ne peuvent pro- 
duire une seule g rande  unite homogene. Nous taeherons de 
la ire  aussi en trevo ir le besoin d ’un lien m oral qui manque 
en Europe en tre  les croyances poliliques qui s’en vont et 
celles qui s’efforcent de les re m p la c e r ; de faire p ressen tir 
nos cra in tes sur ce que les nations qui paraissaient desti- 
nees a e labo rer e t a com pleter les am eliorations e t les ga- 
ran ties sociales, apres e tre  parvenues a s’assurer quelques 
libertes p a rtie lle s , aujourd’h u i, plus effrayees de commo­
tions que desireuses du p ro g res , peuvent ne pas e tre  ap- 
pelees a fonder la nouvclle religion sociale; nous etabli- 
rons enfin que la republique, la souverainete du peuple, la 
m onarchie lim itee e t le despotism e, peuvent e tre  egalem ent 
des mots vides de sens p ar I’im m oralite de ceux auxquels le 
gouvernem ent est confie ; mais que s i , de la hau teu r des 
idees theoriques on descend a 1’app lica tion , on trouvera  
que la plus mauvaise d irection  que l’on puisse donner a 
une nation , c ’est de la gouverner a  la russe.

Que l’Europe app renne  done a conuaitre  ce lle  Russie et 
son fondateur P ierre-le-G rand ; l ’Europe qui ne cesse d’ap- 
peler la Russie a la d ic ta tu re , l’Europe dont les savans s’a- 

T.  IV . - — JANVIER 1 8 3 5 .  2
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niuseiit a exalter 1’ambition des au tocrates; que ces savahs 
surtout jniissent m ettre plus de conscience dans les con- 
seils qu’ils donnent aux gouvernem ens, eux qui, au dire 
d’un homilie de genie, « sont si disposes a faire science de 
tout, menie de leur ignorance. » L’ignorance de l’Europe 
a l ’egard de la Russie est d’aulant plus impardonnable 
qu’elle est volontaire, si elle lie clierclie point a s'instruire 
ailleurs que dans les publications oflicielles du gouverne- 
nient russe : l’ignorance dcs Russes, au contraire, est tout 
innocente, car elle est le resultat des manoeuvres perlides 
de leur gouvernenient (1).

Nous chercherions peut-etre -vainement une figure qui 
put peindre la maniere dont le gouvernement russe tra- 
vaille a fausser et denaturer l’intelligence du peuple. Pre- 
nons cependant la comparaison la plus simple qui se pre­
sente a notre esprit. Si, par exemple, quelqu’un n’avait 
jamais vu le sucre qu’a travel’s 1111 verre colore en b leu , 
sans se douter de cette interposition , il a ttribuerait saris 
doute au sucre la couleur qui n ’appartient qu’au v e rre ; si en- 
suite, n ’ayant encore aucune donuee sur le gout de cette sub-

( i )  L e gouvernem ent a u lo e ra tiq u e  ne  cesse de re g e n le r  los idees 
de ses su je ts  dans les de ta ils  les p lus m in u tieu x . — V oyons ce qu ’en  
d it  u n  des a d m ira te u rs  le p lu s  aveugles des p e rfe c tio n s  a u to c ra li-  
tiq u e s , M . D u p re -d e -S a in t-M a u re , dans son  ouvrage su r  l ’e te rs-  
h o u r g ,  tom e I ,  p ag . 278 : « U n p o e te , i ra ita n t un su je t m yllio logi- 
« q u e , s’a p c rc u l , lo rsq u e  le  c e n seu r lui rcn d il son  m a n u s c r i t , q u ’il 
« avait co n v erli en p e tite s  le l lre s  lou tes les m ajuscu les in itia lcs 
« d e sn o m sd e  d iv in ites, te lle s  q u ’A pollon , V enus, J u p i te r ,  e tc . II n ’y  
« avait d ’excep lion  que p o u r  le d ieu  M ars. L ’a u le u r  d em an d an t au 
« c e n seu r le  m o tif  de c e tte  ex cep tio n , ce d e rn ie r  se p en ch e  a son 
« o re ille  e t  lu i d it  : « G’c s t que  l ’E m p e re u r ay an t b eaucoup  fait la 
« g u e r re , la  m ajuscu le p o u r  le d ieu  M ars d ev ien t une  convenance. »

U n  a u tre  p o e te  p re sen ta  a la cen su re  un  re c u e il oil se tro u v a it  c e tte  
p ensee : « V oue a la  so litude  e t a la m isan th ro p ic , j e  m eprise  le 
m o n d e . » N o te  du censeur ;o U  ne fau t p o in t m ep rise r  le m onde, ca r 
« en  g en e ra lisan t ce m ep ris , on y c o m p ren d ra il les em p e re u rs , les 
« m in is tre s , enfin  les perso n n ag cs d ignes de re sp e c t. »



HISTOIRE. i (J

stance, une autorite qui lui imposerait s’eflbręait <le lui 
faire croire que le sucre est amer, I’idee d’amertume s’in- 
trodnirait chez lui dans celle du sucre. On aurait done fait 
en tre r de cetle maniere dans l’idee du sucre deux elemens 
faux, et qui ne se presenteraient pas moins toutes les fois 
que la pensee s’en occuperait. Or, le langage officiel, en 
Russie, chez le souveraiu comme chez 1’employe le plus 
subalterne, exerce depuis long-temps le monopole exclusif 
d’im planter dans les esprits de pareilles erreurs. Toute ex­
pression d une pensee librę est le plus strictem ent prohi- 
bee. A l’homme qui voit dans 1’empire qu’il habite une 
immensite de terres vides et deseries propres a une exploi­
tation productive, on fait depenser ses forces et sa vie pour 
acquerir a son pays de nouveaux territo ires egalement 
vides. On le fait travailler sans cesse a cette ceuvre de la 
maniere la plus pressee; on dirait qu’il s’agit d’un habitant 
de Pile de Ste-Helene, qui etouffe faute d’espace. Celui qui 
oserait apprendre a ce malheureux Moscovite que loutes 
les nations vraim ent civilisees du monde entier n ’occupent 
qu’un continent qui n ’est pas la sixieme partie d u s ien , 
qui lui dirait qu’une seule ville comme celle de Newyork a 
plus de richesses agglomerees que toutes celles que possede 
son immense em pire; qui oserait lui dem ontrer que, dans 
les cinquante millions d’habitans que 1’on compte e n  Rus­
sie , il n’y a pas dix families dont la vie sociale soit aussi 
bien garantie par les institutions politiques e t la civilisa­
tion m orale, que ne l’est la vie de tout habitant du petit 
canton de G eneve, com m ettrait le delit de tendance a 
l’excitation a  la h a i n e e t  a u  mepris du gouvernement, et se 
verrait somnis a une procedure ou le meine gouvernement 
serait a la fois juge et partie, legislateur et bourreau (1).

Ne nous etonnons done pas de ce que la connaissance 
des droits de l’homme lies’est pas encore fait jour en Rus-

( i)  Toutes les grandeurs des autocrates ne savent donner aucun 
stimulant vraim ent national aux. habilans. L eur tim idite apparait a 
toule occasion. M. D upre contc « qu’etant place a table, un jo u rd e
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sie, et soyons surs que 1’intelligence ile la population de ce 
pays est assez flexible pour que les premieres notions justes 
sur les conditions du bonheur social, une fois proclamees 
eliez e lle , n ’y soient aussi bien comprises que partout 
ailleurs.

Ce qui esl encore du domaine de l’inconnu, c’est la route 
que choisiront les verites sociales pour se repandre sur les 
vastes regions de l’empire russe. Sera-ce par l’action d’un 
gouvernement moins aveugle, ou par le progres des lumie- 
res eliez les gouvernes ? Certes, le temps des reflexions se- 
rieuses s’approche a grands pas pour les souverains de 
Russie; leurs succes memes doivent le h a te r; m ais, jus- 
qu’a present, quelle que soil la marche ordinaire des cho- 
ses, les succes qui etendent la portee des vues, et adoucis- 
sent les determinations severes et violentes, ne purent en 
rien  modifier les idees des autocrates qui out si long-temps 
arrete les belles destinees il’une si grande partie du moncle. 
Sans cela, avec quel effroi l’autocrate du nord ne devrait-il 
pas mediter le role agonisant de son confrere de Constan­
tinople? Assurement, ce n ’est pas la propagandę revolu- 
tionnaire , ni la liberte de la presse ou de la tribune qui 
ont amene les cboses au point, qu’un empire radicalement 
despotique, dont les armes encore en 1829 ont su vaillam- 
m ent resister aux redoutables forces de la Russie, a ete 
reduit de nos jours a solliciter l’intervention des puissan­
ces chreliennes contre 1111 seul pacha reb e lie , et n’a ilu 
son salut qu’aux egards qu’on a eus encore pour l’espece de 
legitimite dont il a inyoque le benefice. E11 citant le sort 
de l’empire turc eomme horoscope de l’avenir d’une sem- 
blable autocratie dans le nord, ne deyrions-nous pas rap- 
peler encore que cette puissauce du Croissant, qui a ren- 
verse l'em pire grec , use l’heroisme des chevaliers de 
Rhodes, exerce la plus vaste influence sur l’Asie et l’Afri- 
« grande reunion, pres d ’une jolie femme parlan t francais, e t sans 
« le m oindre accent, il lui d it: Madame est franeaise ? —  Non,M on- 
« sieur, repliqua-t-elle  d’une voix douce, je ne suis que Husse.n
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(jue, et qui, saus les immortels faits darines de Sobieski, 
eut reduit an vasselage la majeure partie des possessions 
actuelles de la maison d’Aulriche , offrirait beaucoup de 
traits de ressemblance avec la Russie dans les differen- 
tes chances de son agrandissem ent, et pourrait nous 
fournir les meilleures indications sur les causes de la deca­
dence que l’avenir prepare a la Russie. L’autocrate vient 
de recevoir une lecon non moins grave par les suites du 
systeme qu’il a suivi dans 1’in terieur de son em pire; il se 
pent que les fautes des cabinets qui preferent se creuser 
un abime que de faire un pas retrograde dans leurs doc­
trines politiques, l’aient aveugle au point qu’il se croit vrai- 
meut vainqueur du mouvement national de la Pologne ; Ie 
fait est que s’il s’obstine a persister dans le systemesnivi de- 
puis quelques annees, et qui l’a mis deja deux fois au bord du 
precipice, c’est un signe que la Providence ne veut pas de 
lui pour fonder les ameliorations qu’elle destine aux peo­
ples septentrionaux, et que ces peuples seront appeles a 
provoquer eux-memes leur regeneration, et a completer 
par la l’emancipation de l’Europe. 11 faudrail supposer a 
l’Europe civilisee une demence trop prolongee pour ci’oire 
qu’ayant elle-meme un besoin absolu de pacification et de 
desarmement gen era l, elle pourrait y songer avant de de- 
tru ire cette creation colossale dont elle a protege la nais- 
sance, et qui n ’a pour principe de vie qu’un systeme de 
guerre continuel.

L’Europe est done interessee a reform er le systeme vital 
de la Russie, non par un sentiment philantropique qu’on 
crain t aujourd’hui d’avouer coniine un ridicule, mais par 
le besoin de reconstituer son organisation in terieure. L’en- 
tree  de la Russie dans une voie de civilisation productive 
e t conservatrice, et sa sortie de la voie de destruction ou 
son char est engage, seraient l ’objetdu dernier effort qu’une 
intelligence superieure fera accomplir a l’Europe armee, 
a l ’Europe telle, qu’elle nepeut plus exister long-temps sans 
paralyser lout son avenir. On a en deja le temps de recon-
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naitre que ce qui gouverne le inoins une societe, c’est son 
gouvernem ent; ce qui la gouverne, c’est ce qui la fait 
vivrc. Aneantissez le commerce qui fait vivre aujourd’hui 
l’Angleterre et la HoIIande, et tachez ensuite d’etablir 
dans ces royaumes un gouvernement qnelconque ! Otez a 
l’Amerique le travail et la colonisation,, et elles’ecroulera, 
fiit-elle monarchie ou republique. Otez a la Russie son or­
ganisation m ilita ire , rendez-lui possible la vie sociale et 
in terieure , devoilez-lui tous les mondes qu’elle a a conque- 
r i r  dans son propre sein , et transformez ainsi sa gran­
deur factice qui aujourd’hui en fait une espece de vampire 
politique, en grandeur reelle et toujours croissante, vous 
aurez delivre le monde d’une terreu r qui trouble loutes ses 
coinbinaisonsnaturelles, et vous aurez rendu le plus grand 
serviced la Russie elle-meme. Aujourd’hui, il fa u tl’avouer, 
elle n’a que l’energie d’une sorle d’erethisme moral, qui 
use le principe de la vie, et ne redouble accidentellemenl 
ses forces que pour les m iner e t les aneantir.

Un des symptomes remarquables de cette route fausse 
que les efforts du gouvernement russe indiquent au patrio- 
tisme de ses sujets, c’est cette colere qu’il excite en eux 
contre la moindre observation faite sur les caracteres dis- 
tinctifs de leurs pays. Dans la difference qui existe entre 
eux et le reste des Europeens, difference dont il est seul la 
cause, il leur fait apercevoir un outrage en quelque sorte 
personnel, tandis qu’elle n’est qu’une consequence indis­
pensable d’antecedens bistoriques, resultant eux-memes 
d’actes d’un gouvernement tyrannique el capricieux.

Le nom generique de Russie est la prem iere cause qui 
fausse les notions du pettple moscovite. Ce dernier, qui est 
en majorite preponderante dans l’agglomeration appelee 
aujourd’hui 1’empire russe, a perdu son nom naturel par le 
caprice du souverain, qui a mieux aime prendre le litre  de 
possessions convoitees , que de continuer l’illustration du 
peuple dont les conquetes avaient deja forme le plus vaste 
des empires. Le Moscovite n’est pas plus Russe que ne 1’es.t
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un Courlandais, un Finlandais ou un Polonais; qu’un Hon- 
grois, u n V en itien , un Bohemien, ne sont Autrichiens. 
Cette creation capricieuse de leur nom, qui au prem ier 
abord peut paraitre comme l’emploi indifferent d’un mot, 
a mis une confusion totale dans l’intelligence des habitans; 
ils ne peuvent se retrouver ni dans leur liistoire, ni dans 
leurs institutions, ni dans leurs vues et tendances politiques 
pour l’avenir.

Si les habitans de la Moscovie pouvaient avoir une his- 
toire veritable au lieudu  roman redige en v e rtu d ’un ukase 
par Karamzin, ils verraient une sorte de fatalite attachec 
a l’espece d’invasion que la civilisation a essayee sur les 
populations qu’on a voulu confondre dans une homogeneite 
forcee. Ce n’est jamais la partie morale de la civilisation, 
rarem ent la partie intellectuelle, plus rarem ent encore la 
partie sociale, mais toujours le luxe de la civilisation ma- 
terielle, qui ouvrait cette voie sans aucun preparatif. Avant 
meme de subir le joug des T artares, qu’ont rapporte les 
llusses de leurs communications avec leurs maitres en civi­
lisation? les bains et les vetemens; car la civilisation morale 
et sociale des Grecs degeneres, des Grecs du bas-empire, 
differait deja si peu de la barbarie, que les ouvriers de la lu- 
miere, si l’on peut parler ainsi, qui pouvaient s’y former, ne 
pouvaient en aucune sorte se faire une idee de ces Grecs dont 
l’histoire du genre humain ne cessera jam ais de se glorifier. 
Pendant les siecles de la domination ta r ta re , qui onl tenu 
les Busses dans un abaissement extreme, le developpement 
de leurs facultes intellectuelles, la inoralisation de leurs ha- 
bitudes et la formation de leurs idees sociales se sont tout-a- 
fait a rre te s ; et ce mouvement dans lequel les a pousses for- 
cement P ierrede-G rand, au lieu de developper les germes 
de leur veritable nationalite, en a efface les derniers ves­
tiges.

Depuis, tous les efforts du gouvernement n ’ont servi 
qu’a favoriser la construction d’une enorme capitale, a 
cotivrir debroderies les uniformes de nombreux conrlisans,
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et a enregim enter tonie tine nation valeureuse. Mais en tre  
la cap ita le , la cour, Ies’&ats-majors d’un eó te , et la verita­
ble na tion , la veritable armee de P autre , il n’y a aucune 
sympathie. Ces dernieres conservent, peut-etre comme un 
reve de leur origine, un reste de leur antique nationalite, 
et de la moralite innee dans la nature de Phomme : la cour 
et la capitale cultivent, comme en serre ehaude, quelques 
bizarreries des cours europeennes, et n ’ont conserve avec 
les masses aucun lien d’une existence commune et identi- 
que. L’eglise meme a e te , en quelque sorte, depouillee 
de ses consequences chretiennes (1), car le symbole reli- 
gieux, lie aux reglemens de la discipline inilitaire, ne peut 
guere developper la moralite de l’evangile, ni creer une 
religion plus facilementJ que les uniformes les mieux pris a 
la taille, et les evolutions regimentaires qui nivellent toutcs 
les individualites, ne peuvent rem placer les avantages 
m oraux, economiques et intellectuels d’une veritable civi­
lisation sociale. Quiconque n’est pas de notre opinion sur 
les progres que la Russie, sous le regime d’un gouverne- 
ment vraim ent national et libre, aurait pu fa ire , devrail 
lire et mediter l’histoire de l’Amerique du Nord, ne fut-ce 
que depuis l’epoque ou Pierre-le-Grand regnait sur la 
Russie, et apprecier la valeur des resultats obtenus dans 
l’autre hemisphere, moins favorablement situe que le pays 
des tzars pour les communications immediates avec tous 
les centres de la civilisation moderne.

C ertes, nous connaissuns en Russie des patriotes eclai- 
re s , de vrais citoyens d’une Russie telle qu’elle devrait 
etre pour son propre avantage et pour Phonneur de 1,’Eu- 
rope : ils sont bien loin de se laisser fasciner Pesprit, et ne 
veuleni pas m entir aux siecles passes par complaisance 
pour une autorite malfaisante. L’honneur de la veritable 
nation est sauve, puisqu’elle est moins immorale que son

(1) N ous d o n n ero n s dans un p ro c h a in  nun iero  quelques consi­
d e ra tio n s  specia les su r  l ’Eglise ru sse . ( IVote du R .)
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gouvernemeut, qui, rnalgre elle, ne cesse de paralyser ses 
progres naturels. La difference qui existe entre son etat 
moral et social et celui d’autres pays plus avances, est 
due aux ukases, et non a aucune difformite native dont la 
nation ait a rougir. Le passe a irrevocablement voulu que 
durant ces siecles de fatalite, pendant lesquelsles Tartares, 
ayant fait disparaitre la Russie du rang des nations, l’ont 
gouvernee avec le merne regime que ses souverains conli- 
nuent d’appliquer aujourd’hui encore au cceur de l’Europe, 
les autres peuples, quoiqu’exposes sans cesse a des vicis­
situdes deplorables et a dessymptóines d’un etat social tem- 
porairem ent gangrene, soient pourtant parvenus, par suite 
de leur existence nationale non interrom pue, et de com­
munications libres avec les contrees d’une civilisation 
toujours croissante, a perfectionner, non l’enveloppe , 
mais le fond, c’est-a-dire la verile meme de la religion, de 
la morale, de la sociabilile et des arts. Dans les frequentes 
assemblees des notabilites intellectuelles, les autres na­
tions ont developpe et conserve les idees de l’independance 
de l’homme et, de ses d ro its , et bien que les institutions 
soient toujours les dernieres a se m ettre en harmonie avec 
les progres dans les idees trop long-temps releguees ordi- 
nairem ent dans ttne vie ab s tra ite , les institutions consti­
tuent pourtant une richesse evideute que ne peut s’appro- 
p rie r une societe qui ne vit pas encore de la vie inlellec- 
tuelle , faute d’atmosphere relative ou elle puisse respirer.

C ependant, comme nous ne voulons pas e tre  classes 
parm i ces raisonneurs politiques qui je tten t leurs opinions 
dans nn moule donne, nous presenterons a l’attention du 
lecteur quelques traits rapides de cette revue liistorique, 
qui doit motiver tin jugement im partial.

Nous somrnes fort lieureux de trouver pour point de de­
p a rt un objet digne, qui ne peut qu’interesser tout hoinrne 
pensant. Des le moyen age, l’Europe savait deja qu’au 
milieu de vastes espaces, dans une nature encore primitive, 
et au milieu de forets v ierges, a peine explorees par des
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populations de chasseurs, il existait une ville grande, et 
depuis long-temps independante, se gouvernant elle-ineme 
avec la forme d’une republique, qu’ils appelaient la 
Grande Nowgood. Les commereans de l’Europe civilisee, 
qui faisaienl la splendeurdes villes anseatiques, tiraient de 
eet entrepot commercial loutes les productions du nord; 
nous ne dirons pas que quelques milliers de maisons reunies 
pour faciliter des echanges soicnt comparables a Rome l’im- 
moi telle, nous ne dirons pas que ses habitans aient ete polis 
comme des Atheniens, et eussent raisonne sur les droits pc- 
litiques comme on le fait aujourd’hui a W ashington; le 
nom de Nowgorod eveillera neanmoins dansl’esprit de tout 
publiciste l’idee de quelque chose de grand et de puissant, 
car cette yille e tait liabitee par des homines qui savaient 
acquerir, et que personne n’avait le droit de depouiller ni 
de vendre.

Si, au moment oil nous ecrivons, la Russie, qui forme la 
septieme partie du globe, au lieu de s’etre epuisee a cons- 
tru ire  une immense caserne sur les glaces qui detruisent 
jusqu au g ra n it, au lieu de passer un siecle a faire chan­
ger de toilette a ses populations, avait tout naturellement 
copie et multiplie des foyers d’industrie aussi interessans 
que I’etait alors Nowgorod, peut-etre aujourd’hui serions- 
nous tentes d’envier son etat de prosperitę plus que celui 
des Etats-Unis d’Amerique. —  Mais, helas! le nord de 
l’Europe avait d’autres destinees.

« L’annee 1477, dit R ulhiere, les Moscovites lasu rp ri- 
re n t (Nowgorod), en m assacrerent les habitans, la reuni­
ren t a leur domination ; et les villes anseatiques continuant 
de commercer avec ses nouveaux m aitres, leur porterent 
des armes a feu en echange des fourrures et des cuirs. Ils 
avaient aupres d’eux le nord de l’Asie, dont une partie 
etait sauvage, et l’autre presque desarmee. Des qu’ils s’y 
m ontrerent avec ces armes nouvelles tout leur fut sounds. 
11s avaient sur tous ces peuples l’avantage que le canon 
a sur la fleehc. Cel avantage, acquis par l’industrie des
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E uropecns,  donnait a  ceux-ci dans le nieme temps des pos­
sessions lo iu ta ines, q u i, peu t-e tre , ont plus au g m en te leu r 
luxe que leu r puissance. Mais p a r  la position ou se trou- 
va ien t les M oscoviles, ay an t aupres d’eux de grandes forets 
ou e rra ie n t des peuples sauvages, des plaines imm enses 
que d’anciennes em igrations avaient laissees presque de- 
se rte s , e t de belles provinces liabitees p a r  des T a r ta re s , 
ils les ont jo in les a leu r m etropole. D ans toute ce tte  p artie  
de leu r em p ire , on les nomine encore aujourd’hui les 
E n fa n s  du fe u .  E t c’est ainsi que sans aucune gloire et 
toujours inconnus au reste  d u m o n d e , ils se fo rm eren t, il 
y a pres de tro is siecles , une si vaste dom ination. Jusqu’a 
ce tte  epoque, les hab itans du nord  avaien t toujours profite 
de leu r nom bre e t de leur fo rc e , pour abandonner leurs 
tristes contrees et c liercher des clim ats plus heureux. De 
l’Ecosse a la  C h ine , en faisant le to u r du globe, on r e n ­
co n tre  encore aujourd’hui les debris des anciens rem parts  
que les hab itans des clim ats lem peres opposaient aux inon- 
dations des b a rb a re s  sep ten trionaux  Les M oscovites, qui 

s’e ta ien t si aisem ent etendus dans toutes ces co n trees , 
fu ren t les p rem iers qui s’y ren ferm eren t. Ils opposerent 
un re tran c h em en t de plus de cen t lieues aux perpetuelles 
incursions des P etits  T a r ta re s , autrefois leurs m aitres. 
Ils appeleren t a g rands frais quelques ingenieurs ita lien s, 
qui v in ren t e lever au m ilieu de ces forets plusieurs cita- 
delies, suivant la  m elhode des fortifications pratiquees en 
ce ternps-la; e t pour la p rem iere  fois un  g ran d  em pire 
p a ru t fonde dans le  nord . »

A vant de pou sser plus loin nos investigations, nous 
sommes obliges de rem arq u e r, a propos du re c it p receden t, 
que les com m ercans des villes anseatiques on t pu faire 
alors d’excellentes affaires, pour se serv ir d’une expression 
te ch n iq u e , en vendan t de la poudre e t des arm es a feu 
aux destructeurs 6u foyer unique de la liberte  d an s le  fond 
du n o rd ; m ais ee r ta in e m e n t, ainsi que les com pagnies 
m archandes d’aujourd’h u i, ils ne s’apercevaien t pas, sans
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doule, du coup qu’ils portaient par la aux droits les plus 
sacres de la societe humaiue aussi bien qu’a leurs propres 
interets.

Les Moscovit.es, vainqueurs de tous les obstacles et gon- 
fles de leurs succes, ne tarderen t pas a deployer le faste 
asiatique; ils adopterent 1’habillement des T artares et 
donnerent le nom de tzar, egalement tartare , a leurs sou- 
verains qui commencerent des lors a donner un librę 
cours a leur ambition demesuree; et nous vo)Tons d e ja , 
vers le milieu du xvie siecle, Ivan s’annoncer a l’Europe, 
de meme que Nicolas le fait aujourd’hui, comme Felu de 
Dieu appele a regenerer l’univers; ce meme Ivan se jęta 
sur la Livonie et poussa son empire jusqu’aux bords de la 
Baltique. Les villes ansealiques ne tarderen t pas a re- 
g re tter d’avoir arm e les Moscovites, et firent un accord 
en lre  elles pour a rre te r les progres de la m arine et de 
1’artillerie inoscoviles; elles prononcerent la peine d ’in- 
famie contrę les infracteurs, et la saisie de tout ce qui se- 
ra it adresse aux nouveaux conquerans ; elles motivaient 
cette resolution sur les malhenrs occasiones a la chre- 
tiente par la cupidite des G enois, q u i, ayant fourni 
aux Furcs des armes et des vaisseaux, venaient de con- 
sommer la ruinę de 1’empire grec. Mais l’avidite des par- 
ticuliers trompa cette prevoyance : Lubeck a legue son 
nom a la reprobation de 1’histoire, en continuant un trafie 
considerable avec la Russie. D’un autre cóte, les Anglais 
decouvrirent sur les bords de la m er glaciale le port mos- 
covite d’Archangel, et y apporterent les ouvrages de leur 
industrie. Depuis ce temps, Fambition des princes devint 
encore moins prevoyante que ne Fetait celle des petites 
republiques anseatiques. Les tzars doivent a la maison 
d’Autrichc l’honneur d’avoir ete presentes a FEurope. 
Pour subjuguer la Hongrie , e t paralyser les secours qui 
lui auraient pu venir du cote de la I  ologne, les Habs- 
bourgs se presserent de faire alliance avec les Moscovites.

Le tzar , irrite  de ce que la ligue des villes commer-
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ęantes d’Allemagne nuisait a son etablissement sur la Bal- 
tiq u e , resolut d’appeler des etrangers industriels dans ses 
etats : la foule des aventuriers fut si grande, qu’il fallut, 
pour eux, ba tir a Moscou un nouveau faubourg; dans cette 
multitude il se trouva des liommes qui, par leurs talens, 
parv inren t a dominer l’opposition jalouse des indigenes, 
e t rendiren t des services si essentiels aux souverains mos- 
covites, que le developpement des institutions vraim ent 
nationales en souffrit, e t que des lors la population intelli- 
gente de ces contrees ne put deployer le caractere local 
que 1’esprit d’imitation ne peut jamais rem placer.

Les tzars avaient voulu envahir la Pologne. Mais le roi 
polonais Etienne Batbory m archa contre eu x , et non 
seulement les cbassa de la Livonie, mais les repoussa en­
core au dela des ancienries limites occidentales de la Mos- 
covie.

L’Autriche, fidele alliee de l’autocrate, inventa alors une 
fraude pieuse et promit de soumettre la Moscovie au siege 
de R om e, si le pape voulait bien in tervenir et a rre te r les 
progres des Polonais. La paix qu’obtint aussitot a la Mos­
covie une mediation si puissante alors , lui conserva plu- 
sieurs provinces, dont les habitans, ne devinrent pas plus 
co-religionnaires du p ap e , que les tzars ne sont restes al­
lies reconnaissans des empereurs d’Allemagne.

Les eglises moscovites reconnaissaient autrefois la su- 
prem atie du patriarchę de Constantinople, mais dans leur 
etat de degradation politique, ces contrees n ’excitaient 
plus la convoitise des pretres g re c s , qui oublierent pres* 
que leur juridiction. Pourtant, aussitot que Moscou sembla 
prosperer, on y vit accourir un envoye du patriarchę 
grec e t en meme temps un agent du pape. La negociation 
p rit une touruure defavorable pour les negociateurs ; le 
p re tre  grec mourut en prison, parce qu’il osa faire la re- 
marque que la doctrine de son eglise e tait tout-a-fait dena- 
turee en Moscovie ; quant au pape, il apprit quelesm ar- 
cbands anglais debitaient avec un grand succes a Moscou,
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un ecrit dem ontrant que le pape n’etait qu’un an tec linst, 
et le tz a r , au lieu de briguer le titre  de roi, par lequel 
Rome prom ettait de recompenser sa soumission , ecrivit 
a toutes les puissances de l’Europe, en prenant vis-a-vis de 
cliacune le titre  qu’elles respectaient le plus. II resolut en 
ineme temps d’affrancliir ses tta ts  de toutc depeudance 
religieuse. Le patriarchę de Constantinople, reduit a vivre 
d’aumones sous le joug des Turcs, vendit son droit moyen- 
nant une somme d’argent, et vint dansl’annee 1588 sacrer 
un patriarchę special pour les etats du tzar. Cet incident 
releva en quelque sorte le clerge moscovite de son avilis- 
sem ent; le nouveau chef de la religion s’arrogea peu a peu 
un pouvoir formidable; les homines superieurs, pourecliap- 
per au despotisme des tzars, en treren t plus souvent dans le 
clerge, el l’autorite souveraine se trouva en face d’un con- 
tre-poids imprevu. Pierre-le-Grand voulut faire disparaitre 
cette nouvelle puissance qui aurait pu balancer son propre 
pouvoir et donner une direction a des soulevemens popu­
la te s . Apres la m ort d’Adrien il s’opposa a la consecration 
d’un nouveau patriarchę e tse  fit reconnaitre lui-meme chef 
de l’eglise. Peu de temps apres, s’eteignit la maison de 
Ruryk qui avait regne pendant plus de sept siecles sur la 
Moscovie; mais les mceurs des hab itans, prives de toute 
independance politique, et n ’ayant point d’habitudes so- 
ciales, ne produisirent pendant la vacance du trone qu’une 
suite d’usurpations, de soulevemens et de revoltes inutiles, 
et cette nation si obeissante durant des siecles se montra 
la plus seditieuse jusqu’a ce qu’un accident vint consacrer 
a ses yeux une nouvelle idole, car enlin on ne peut nom- 
m er autrem ent l’installation de la maison Romanof dans 
la personne d’un jeune homme de 15 ans sur le seul motif 
qu’il n ’avait aucune vengeance a exercer.

l)e  longues calamites sont presque loujours suivies de 
quelque temps de repos; le regne de la dynastie des Ro­
manof, si etrangem ent commence, porta cependant d’a- 
bord quelques bons fruits dans 1’economie interieure. Des
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mines furen t exploitees p a r  les efTorts de quelques ouvriers 
saxons, et la ville de Tula fut dotec d une fabrique d’arm es. 
B ienlot apres, lesjesu ites, decus d an sleu rs  esperances d’e- 
ta b lir  la h ie ra rch ie  rom aine en M oscovie, voulurent au 
m oins ex tirp e r l’eglise grecque de toutes les possessions 
polonaises. I Is exc ite reu t con ire  eux la  haine du peuple, 
su rtou t en U k ra in e , prov ince oil la Pologne avait e tab li 
des colonies m ilita ires de troupes appelees Cosaques. Mal- 
heureusem ent, ce sont tor.jours les nations qui p o rten t la 
peine de toutes les fautes que leu r gouvernem ent connnet 
ou qu il ne sa it pas em pecher. A insi, les jesuites liren t per- 
d re  a la  Pologne une de ses plus belles prov inces e t une 
nom breuse m ilice , q u i, soulevee cou tre  les vexations du 
c lerge ca tho lique, se soum it, en desespoir de cause, au 
souverain  de Moscou.

I c i , nous voudrions a t tire r  toute l'a lten tio n  du lecteur 
sur un nouveau sym ptom e historique dont les proportions 
e t l’im portance peuvent se rv ir , en quelque s o r te , de pen ­
dan t a  la destruction  de la  g rande  INowgorod. E t d’abord, 
pour faire com prendre toute la po rtee  du fait dont nous 
allons parlei-, nous devons rap p e ler ce que nous avons dit 
plus liau t, savoir que : la Moscovie n ’est pas la R ussie, e t 
que le Moscovite n ’est pas Russe. O r, ce qui s’est passe 
dans la g rande INowgorod, de meme que ce que nous venous 
de raco n te r, tou t cela est du dom aine de l’histo ire de la  
Moscovie. L’histoire des differens pays russes, au con tra ire , 
con lien t les annales des contrees babitees p a r les S laves, 
depuis Tem bouchure du B orysthene dans la m er N oire, 
les deux rives de ce ileuve, les deux rives de la  D’zw in a , 
du Bug et du D n ies te r, jusqu’au confluent du San et de la 
Vistule. Toutes ces Russies ap p a rten a ien t alors a la repu- 
b lique polonaise; elles s’appelaient Russie P elite , B lanche, 
A o ire  et Rouge j  elles con tenaien t les vastes provinces de 
la Volbynie, de la  Podolie e td e  l’U kraine. Le titre  m oderne 
d’em pereur de toutes les Russies a je te  une singuliere con­
fusion d ’idees historiques et politiques sur les eveneinens
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du grand em pire; au nioyen de ce titre  mensonger, on a 
voulu forcer 1’liisloire de la veritable Moscovie a faire corps 
avec celle de 1’empire russe actuel, lorsqde la Moscovie 
compose ii elle seule presque les neuf dixiemes de cet em­
pire et qu’une partie des peuples slaves, tels que ceux qui 
liabitent la Russie Rouge formant la moitie de la Galicie 
autrichienne , ne sont pas encore aujourd’hui soumis au 
pretendu autocrate de toutes les Russies.

Mais revenons ii notre recit. Une des pertes les plus 
sensibles que les jesuites ont fait essuyer ii la Pologne par 
suite du meconteutement excite parmi les chretiens de l’e- 
glise grecque, a ete la cession de Kiow a la Russie, en 1663. 
Kiow, le berceau et le centre de la veritable population 
russe, et non moscovite, capitale de leur ancien em pire, 
perpetuait le souvenir de leur origine et de leur impor­
tance historique; avant d’etre une ville chretienne, d’apres 
le temoignage contemporain de l’eveque D ittm ar, elle pos- 
sedait deja quatre cents temples de dil'ferentes religions. 
Au moment ou elle subit le joug des envabisseurs scandi- 
naves, elle reconnaissait l’autorite supreme des khans des 
Khozares, qui professaient la religion jn ive, qui se distin- 
guaient par leur amour de l’ordre, et qui construisaient de 
fort belles villes partout oil s’etendait leur domination. 
Les communications de Kiow avec Constantinople con- 
tribuerent a etablir dans cette ville le christianisine de- 
genere du Bas-Empire; elles y introduisirent en memo 
temps une partie de la civilisation corrompue qui carac- 
terisait alors Constantinople. Cependant l’existence b ril­
lante de Kiow, a cette epoque, laissa dans l’esprit des 
liabitans de ces contrees un grand et precieux souvenir. 
Pour tous les souverains de Moscovie, la possession de ce 
point im portant servit de prelude a leur elan vers des 
conquetes et des absorptions toujours nouvelles. 11s trou- 
verent l’occasion d’abolir jusqu’au nom de la nation mos- 
covile, qui avait cependant accompli de si graniles choses, 
e t  de.lui substituerle nom de R u s s i e ,  qui confondait tous
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les antecedens moscovites dans les destinees d ’un nouvel 
em pire de toutes les Rnssies.

La peusee de la  transform ation dont nous venous de par- 
le r fut des lors concue e t a r r e te e , mais elle ne reeu t toute 
son application que sous le p rin ce  ex tra o rd in a ire , qui a 
•noule en quelque sorte de ses m ains infatigables ce tte  der- 
n ie re forme de l’em pire colossal que nous voyons aujour- 
d’hui. C ependan t, quant aux anciennes illustrations lo­
cales d eK io w , ce tte  v eritab le  capitale de la  nation  russe , 
destinee a donner son nom a l’im m ense puissance a la- 
quelle elle v en a it d’e tre  incorporee , les tzars ne les cares- 
se ren t pas plus qu’ils n ’ava ien t anc iennem ent m enage 
les illustrations de la g rande Nowgorod, dont les lib e rte s , 
developpees et propagees jiar un patriotism e in te llig e n t, 
au ra ien t pu ouv rir la ca rrie re  la plus vaste e t la plus ho­
norable de prosperitę  a tou t le nouvel em pire.

Yoici ce (jue dit R u lh ie re , rela tivem ent aux destinees 
qui d u ren t form uler la  vie liistorique du pays dont nous 
avons a nous occuper. « T andis que les Moscovites s’avan- 
ca ien t ainsi en Europe, p ar les fautes de leurs voisins, aux 
extrein ites de I’A sie, un peuple ta r ta re  ayan t subjugue la 
C h in e , laissa vides les con trees qui sep aren t ces deux em ­
p ire s , e t leurs fron tieres d ev in re n t com munes. L es 'c h as . 
seurs moscovites a v a ie n t, a l’aide des arm es a fe u , par- 
couru sans resistance toutes ces contrees lo in ta in e s , 
lorsqu’en fin , d a n s l’annee 1645, en a r r iv a n t su r les bords 
du tleuve A m our, ils ap e ręu ren t avec surprise des homines 
arm es comme eu x , e t la dom ination moscovite reconnu t 
aussilot des lirnites.

« D eja l’em pire moscovite e ta it un des plus vastes qu’il y 
a it en dans le m onde; il ren ferm ait tout le nord de l' Asie et 
line g rande p artie  du nord  de 1’Europe , et son existence 
n ’e ta it encore connue que de ses voisins. P our m ain ten ir 
sous le joug moscovite une imm ense etendue de pays con- 
qu is, g a rd e r des citadelles e t des re tran c h em en s, on cessa 
d’em ployer ce tte  nom breuse cavalerie composee de la 
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noblesse m oscovite , e t qui autrelois inoudyil tou t a coup 
les con trees voisines ; 011 se serv it alors d ’in fan terie . Ce 
corps ne fu t, dans les p rem iers tem ps, qu’un rainas des 
plus vils e tra n g ers  exerces a faire usage des arm es a f e u , 
e t que celte  raison tit nom m er S tr e h tz , d’un m ot esclavon 
qui signiiie tireur. 11 s ’augm enta peu a pen jusqu’au 110111- 
b re  de qu aran te  mille hom ines, choisis parin i les esciaves 
moscovites. La noblesse eu t des gouvernem ens, des coin- 
m andem ens d e  v illes ; p r it du souverain  des p ro v in ce s-a 
ferm e, e t d’esciaves fanatiques qu’ils e la ien t, ils dev in ren t 
de laches courtisans. C ependant la gloire d ’avo ir une ori- 
gine aucienne s’in troduisit dans leiirs families, e t la p lu p a rt 
s’en cherchaien t une e tra n g e re  ; mais le izar s’e la u t fait 
ap p o rte r tons ces titre s  faux ou v ra is , les fit b ru le r  en sa 
presence , e l detru isit ces archives de noblesse si con tra ires 
a un pareil gouvernem ent. Le p rem ier titre  m oscovite , 
celui de knes, conserve dans les fam ilies, qu i, an demem- 
b rem en t de l’anc ienne m o n a rc h ie , ava ien t exerce dans 
leurs villes une au to rite  souvera ine , fut prodigue a lout 
deserteu r ta r ta re ,  qui, suivi de deux esciaves, v in t se faire 
bap tiser. La S iberie v it se form er des villages en tie rs  de ces 
p r in c e s , e t ce ti tre  fut plus avili de jo u r  en jo u r. Toute 
ce lte  noblesse dev in t oisive, va ine , laclie dans les p e rils , 
s’abaudonna a une mollesse g ro ssie re , jo ign it le faste a la 
pauv re te , e t dem eura fourbe e t cruelle.

« Ces lu tte s ,  ou dans les jo u rs  solennels s’e ta ien t exerces 
leurs an ce tre s , ne fu ren t plus que l’am usem ent du people, e t 
ce p eu p le , endurc i p a r  les anciennes m oeurs, devint la  
force de 1’em pire e t la  garde du souvera in ; soldats sedi- 
tieux co n tre  les m in istres qui leu r dep la isa ien t,  mais con- 
se rv an t, jusque dans leu r rebellion , lo u tle  respec t antique 
pour la  personne du tzar. Ils le p rouveren t quatul 011 
v o n lu t, au m epris d’un aine languissant e t im becile , faire 
passer la  couronne sur la  te te  de son f re re ,  qui fut depuis
P ierre-le  -G ram  I.

« Ils inassacreren t tons les au teu rs de cefte destitu tion  ;
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lis vou lurent qu’au m oin slesd eu x  freres regńassent en sem ­
ble^  et apres avoir rem pli la cour de ca rn a g e , des qn’ils 
euren t un souverain le g itim e , ils a lleren t ensem ble , por- 
tan t deux a deux des b illots et des b a ch es , Ini presenter  
leu rs tetes. »

A vant de nous en lreten ir  de P ierre-le-G rand , rcmar- 
quons ic i que l ’action  de n ivellem en t exercee  con tre  la  
noblesse , e l les efforts t elites jiour avoir un port de iner, 
se  son! fait apercevoir avant que P ierre-lc-G rand  ait pris 
les renes du g o u v ern em en t; que la fortune avait sounds a 
1’em pire dont il h eriia , detix peuplcs tres puissans, en  Asie 
les Tar la r e s ,  e t en Europe les Cosaques; que ces derniers 
possedaient deja depnis long-tem ps des institutions e lab lies  
par la P o lo g n e , qui s’adaptaienl merveillcuseinerit. a la 
lib erte  de l'hom m e et a une association m ilita ir e , avanta- 
ges dont la m oralite et les consequences politiqnes out 
eehappe a P ierre-le-G rand on l’ont con trarie; autrem ent 
il les aurait fait valo ir com m e contenant plus de germ es de 
bonbeur pour ses peoples que les creations toules sler iles  
e t toutes inaterielles qu’il leur appliqua.

E ncore aujourd’h u i, ehez les cosaques jouissant de quel- 
ques p riv ileges et v ivant a l ’abri du reste de leurs aticien- 
nes in stitu tions polonaises, quoique d’ailleurs ils  a ien t p er­
du toute leur independance p o litiq u e , on trouve plus de 
b onte naturelle e t  plus de bonbeur dom estique que dans 
tou les les autres populations le plus ostensib lem ent prote­
gees par un gouvernem ent peu econom e de ses faveurs com ­
m e de ses persecutions. M alheureuseinent pour l’Europe et 
plus m allieureusem ent encore pour la R u ssie , le  gen ie  de 
P ierre a manque de se  diriger vers tin but aussi n o b le , 
aussi grand que sou activ ite  eta it pnissante. 11 parait s’etre  
borne a vouloir rendre son pays ressem blant a u \ pays qu’il 
avait vus; mais cette  ressem b lan ce, sous le point de vue  
su p ertic ie l, a du etre atteinte a tout p r ix , e t  011 ue pent 
se defendre d'un sourire amer sur la destinee des p cup les, 
quand on voit un hóńUre d o u ed e facnltćs si extraordinaires,
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1’homme le plus propre a commencćr 1’liistoire moderne 
dii nord, negliger les institutions les plus essentielles 
dont le pays possedait deja le germe, pour leg u er a ses 
łiistoriens les ininutieux details de ses creations eplie- 
meres, creations presque theatrales et parmi lesquelles on 
ose a peine ci ter l’ordre d’importer en ltussie quelques 
rnilliers de ces moineaux voraces dont on paie la destruc­
tion dans des pays rationnellement administres. Certes, 
ces petitesses de Pierre-le-Grand ne diininuent en rien a 
nos yeux la force de ses conceptions par rapport a la poli­
tique exterieure; niais s’il fallait en juger par la prosperitę 
interieure de la Russie, par le bonheur reel desliabitans de 
ce pays, nous ne pourrions en conscience trouver la rien 
qui nous parut digne d’une si belle destinee. Construire 
des floltes sur une mer a pei-ne navigable pendant la moi- 
tie de 1’annee, creuser des ports au milieu des glaces, con- 
querir des provinces pour un empire qui sans elles offrait 
deja une disproportion effrayante entre les forces soeiales 
et les dimensions geographiques, ce 11’etait pas certes tra- 
vailler avec amour de 1’liumanite, ce n’etait pas travailler 
pour son bonheur. L’eclat des armes a coute a la Russie 
beaucoup de guerres; les alliances lui ont coute beaucoup 
d’embarras economiques, et la gloire militaire pas plus 
que la gloire diplomatique n’ont pu compenser ce qu’un 
peuple aussi intelligent, un peu moins gouverne, aurait pu 
faire pour lui-meme. Si la fermete etonnante que Pierre a 
su deployer, pour dompter toute manifestation d’une inde- 
pendance individuelle quelcorsque, eut recu une direction 
bienfaisante et rationnelle, le peuple russe aujourd’hui 
compterait peut-etre parmi les plus lieureux d’entre ceux 
qui doivent le plus aux progres de la civilisation sociale. 
Mais en fait de legislation Pierre paraissailignorer tousles 
moyens dont les anciens legislateurs se sont habilement 
servis, et l’histoire lui reprocbera de n’avoir su employer 
que la violence pour civiliser ses sujeLs, comme il le disait 
lui-meme, et. plutót, dirons-nous, pour les faconner a son
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capi'ice. L’histoire de l’humanite se defendra dc compter 
ses bourreaux parm i ses bienfaiteurs.

Les innovations qui devoilaient dans ce prince line am­
bition deinesuree, ne furent jamais aussi a ses yeux (pie des 
nioyens de reculer de toutcs parts les immenses frontieres 
de son em pire, « et de se meler, comme (lit Rulhiere avec 
un credit dom inant, dans les affaires d e l’Asie e t de l’Eu- 
rope. Mais, quand il commenca de regner, la Pologne, a 
l’ombre des victoires encore recentes de Sobieski, respec- 
tće an milieu des catamites qui achevaient de la detruire, et 
la Suede, sous 1’administration rigoureuse de Charles X I, 
continuant de dominer dans le not’d, ne lui laissaient ancune 
esperance de s’agrandir vers nos climats. Tout passage 
de ce cote paraissait ferine a son ambition ; elle cherchait 
a se frayer d’aulres routes et menaeait d’autres contrees. 
Ceux qui, pendant sa m inorite, avaienl tenu les renes de 
l’E ta t, s’etaient engages dans une ligue formidable qui at- 
taquait de toutes parts 1’empire ottoman. P ie rre , aussitót 
qu’il gouverna lui-meme, suivit cette meme politique, et 
prolitant de conjonctures si heureuses, il etendit sa domi­
nation jusqu’au rivage de la Mer Noire, conquit une ville 
et un port sur cette mer, y etablit une navigation m ilitaire 
et conunercante, qui put enrichir les provinces meridiona- 
les de la Moscovie, servir peut-etre a de plus grands des- 
seins contre les Ottomans, et du moins favoriser dans ces 
contrees asiatiques la fondation d’une nouvelle capitale qu’il 
voulait donner a son empire. »

Qui sait si la fondation de cette nouvelle capitale dans 
l’orient dc l’Europe n’aurait pas bien autrement servi a 
faire prosperer les agrandissemens medites par P ie rre . De 
nouvelles acquisitions sur la Mer Noire, qui auraient donne 
autant de territo ire  qu’on en a enleve depuis a la Suede et 
la Pologne, l’auraient deja rendu m aitre de l’Arcliipel; les 
lies greeques se seraient trouvees tout naturellem ent sous 
son influence; la cbretiente aurait vu sans deplaisir la b a r­
barie turque eloignee; le systems economique dc la Russie
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ne se serait pas epuise en efforts sleriies pour creer, au 
milieu des glaces, une nature nouvelle; il n’aurait point 
tari toutes les veines du corps social, alin de rendre uu 
seul point de son territo ire moins horrible qu’il n’est sorti 
des mains du crea teu r; enfin, les capitaux engloutis a Pe- 
tersbourg auraient sufli pour faire d’Odessa et de la Crimee 
un vrai paradis terrestre . D’ailleurs, dans cette hypothese, 
1’Europe d’aujourd’hui ne serait peut-etre pas menacee des 
crises revolutionnaires sans cesse renaissantes et occasio- 
nees par la cruelle spoliation de la Suede et de la Pologne 
au prolit de la Russie. Mais le destin en a decide aulrem ent, 
et nous n’avons qu’a rappeler, en analysant la suite de 
1’administration de P ie rre , que presque tous les historiens 
qui en parlent, oublient la nation et ne s’occupent que de 
l’homme.

Nous sonnnes bien eloignes de nier la grande transfor­
mation qui s’est operee en Russie pendant et depuis le regne 
de P ierre-le-G rand, mais nous avons vn de trop pres les 
resultals obtenus pour en adm irer la cause. Si la premiere 
condition de prosperitę pour un pays est. d’etre menacant 
pour tous les autres, les generations russes doivent benir a 
jamais les regnes qui out suivi celui de P ierre ; mais si bon 
attache quelque valeur a la vie individuelle, a la vie de 
familie, aux garanties qui resultent des premieres notions 
de liberte personnelle e t de proprie te , il est diflicile de 
s’imaginer que la position interieure de la Russie ait ete 
jamais plus precaire qu’elle ne l’est aujourd’h u i; et si l’on 
cousidere tout ee que la grande Nowgorod contenait en 
germe d’exislencesociale, on peut hardim ent soutenir ipie 
le nombre des families qui avaient alors des garanties de 
leur existence civile etait necessairement plus grand qu’il 
ne l’est de nos jours; et que, par consequent, la marehe 
qu’on a fait suivre au peuple russe sur la route de la veri­
table civilisation est tout-a-fait retrograde. Parm i les plans 
de P ierre il y en avait certainem ent de tres utiles, comme 
celui qui a amene en quelque sorte forcenient le pcuplc
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russe au bord de la m er; 011 y pourrait entrevoir plus d’a- 
venir, et raeme un avenir plus noble que dans beaucoup 
d’actes de son gouvernement tant prónes par les bisloriens. 
La Russie, a l’avenement de Pierre au tróne, etait deja le 
plus vasle empire de notre continent. Si Pierre se fut borne 
a le mettre en contact par la navigation avec 1’agent civi- 
lisateur le plus actif, et si, dans 1’administration interieure, 
au lieu de s’amuser a faire la barbe a ses sujets et a ecourter 
leurs habits sans tenir compte de la rigueur du climat, il 
eut lachę d’implanter dans son empire au moins les pre­
mieres notions d’une justice reguliere, qui settle peut pro- 
teger le developpement natural de la vie sociale, qui sait 
si deja aujourd’hui la Russie n’aurait pu presenter un ta­
bleau de prosperitę egale, sinon superieure, a celle des 
Etats-Unis d’Amerique. Pendant plus d’un siecle, les conse­
quences desastrenses d’une fausse politique ont refoule des 
populations civilisees vers leNouveau-Monde; si elles avaienl 
pu trouver en Russie une protection egale pour leur Indus­
trie , elles eussent certainement prefere s’eloigner moins 
de leur patrie primitive; elles eussent mis en mouvement 
et fait valoir loutes les ricliesses materielles que la Russie 
renferme dans son sein ; enlin, sur tous les points de ce 
grand espace, elles eussent offert aux nationaux des modeles 
de civilisation.

La Russie, sans se gorger de nouvelles acquisitions ter- 
ritoriales qui ne peuvent lui valoir que des guerres conti- 
nuelles, possederait aujonrd’hui une population beaucojip 
plus nombreuse sur une moindre surface, et aurait des 
frontieres plus facilesa defendre. Sa position geograpliique 
etait deja admirable sous Pierre-le-Grand; elle aurait pu 
tranquillement agrandir et developper son education poli­
tique dans la plus entiere securite. Spectatrice paisible des 
folies du continent europeen, elle n’aurait eu nul besoin de 
faire mitrailler, chaque annee, une partie de sa population 
la plus vigoureuse. Le quart des etablissemens militaires 
que la Russie a fondes, aurait sufft pour la garantir contre
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les attaques etrangeres, puisque n i.la  Suede, ni la Po- 
logne, ni la Tiirqnie ne pouvaient avoir aucun in teret a 
I'atiaquer dans ses frontieres primitives. La religion du 
pays aurait pu devenir chretienne , car nous pensons que 
le christianisme ne consiste jias dans une infinite de genu­
flexions, de signes de croix et de prieres pour la familie 
des autocrates, mais dans les prineipes de celte morale qui 
condamne l’esclavage, de cette morale qui dit : « Ne fais 
pas ii autrui ce quetu nevoudrais pasqu’on te fit; » principe 
qui n’a pas exerce la moindre inlluence sur la politique et 
toute la marche gouvernementale des tzars, successeurs de 
Pierre-le-Grand. L’evangile, compris dans ses consequences 
par le clerge russe, aurait porte plus de bonheur dans ses 
regions immenses, que la civilisation faite par les ukases 
n’a pu en produire; car, il ne faut pas s’y tro m p er, le sang 
russe, verse dans des gnerres continuelles, n ’a servi qu’ii 
accelerer le mouvement d’une machine de guerre de di­
mensions monstrueuses.

N’ayant pour condition de son existence que le mouve­
ment d’une politique aggressive, la Russie, entouree d’ail- 
leurs d’ennemis, reste encore nuiette, mais n’en est pas 
moins tourmentee d’une soif ardente de changement de 
regime et d’uu vif amour pour la liberte, dont l’existence 
y est deja assuree par le culte des catacombes. Et si cette 
liberte naissante obtenait jamais de quelque cabinet etran- 
ger un veritable appui, elle pourrait facilement faire de 
1’armee, aujourd’hui l’effroi de I’Europe, la partie la plus 
saine d’une puissante nation, concourant au grand but des 
progres du monde civilise.

Dans cette hypothese, tout ce qui est 1’ouvrage de Pierre 
etde sesimitateurs croulera ; la ltussie commencera a jouir 
d’une prosperitę reelle, locale, non empruntee ; et quand 
on se demandera a quelle epoque le rcgne de P ierre n ’a 
pas ete une calamite pour les peuples qu’il gouvernait, on 
sera reduit a citer le temps oil il apprenait personnelle- 
ment dans ses voyages l’art du charpentier.
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Dans une cour despotique, le prince donnant toujours 
son earactere au gouverneinent , rien ne se suit, tout 
change d’un regne a 1’autre. Souvent, sous un me me regne, 
on peut compter au tan td ’administrations differentes qu’on 
voit, de favoris et de ministres s’elever et disparaitre.

Parm i les preuves les plus irrecusables de la sterilite 
ties autocraties pour le bonheur des peoples, l’histoire 
conteinporaine m ettra en prem iere ligne l’ukase du 31 jan- 
vier 1833, par lequel Nicolas publie, pour tenir lieu ile 
code la collection complete des ukases, depuis l’annee 
1G49 jusqu’au 1" janvier 1832, periode de 183 ans, du- 
ran t laquelle l’objet exclusif du pouvoir antocratique etait 
la destruction de tons les droits acquis dans l’ancienne 
Moscovie, et plus tard  dans les provinces suedoises, alle- 
mandes et polonaises, qui ont ete successivement englou- 
ties par la Russie, cette vraie baleine politique. Or, les 
resuitats de cette destruction sacrilege iloivent dorena- 
vant constituer le droit public, civil et penal de l’empire 
russe. Comment caracteriser un etat de choses , ou l’arbi- 
tra ire  d’un pouvoir repousse et. maudil par les traditions 
et. les miEurs, recuse par la conscience universelle, apres 
avoir extrait tout le poison de ses debauches et de ses 
caprices, en fait pour l’avenir l’aliment oblige des peu- 
ples qui couvrent une si grande partie du globe. Certes, on 
n e p e u t, sans i'olie, vouloir soumettre a une legislation 
uniforme des peuples que la civilisation separe par une 
distance incommensurable, les Courlandais, parexeniple, 
et les Kalmooks. L’unile de codes pour des peuples si di­
vers, n ’est reellement qu’un reve ; la tache de composer 
et tie rediger les lois exigees par les localites, ne pourra 
jamais etre utilement remplie que par leurs representaus 
directs ; les plus grands savans ne pourront jamais deviner 
tout ce qui rend raeme les verites fondamentales incom- 
prehensibles a des populations, dont l ’intelligence, igno- 
rante encore , faute d’instruction preparalo ire, des p re­
miers principes, n’en saurait comprendre les consequences 
les plus simples et les plus immediates.
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Or, une loi qui n’est pas bien comprise par la majorile de 
ceux qu’atteignent ses rigueurs quand ils lui desobeissent, 
est la cliose dii nionde la plus revoltaute. II faudrait que 
rin teu tiou  morale ressortit evidemment de la redaction, 
sans qu’il fiit necessaire de ia chercher dans les formules 
et les inaximes pedantesques, qui joignent d’ordinaire a la 
sterilite des idees I’inconvenient encore plus grave d’un 
langage trop rigoureux et trop academique. On sent qu’il 
n’y a que les representans de l’intelligence neuve, et pour 
ainsi dire prim itive, des habitans des provinces reculees 
d’un empire aussi vaste que la Russie, qui pourraient con- 
courir avec efticacile a la redaction des lois, dont les dis­
positions doivent s’adapter aux idees et aux intelligences 
en quelque sorte encore brutes, et lie rien enoncer qui sup­
pose dans le lecteur des convictions prealables qu’il ne 
peut avoir et qu’il s’agit precisement de lui inculquer. II 
faut apporler a ce genre de travail la conscience la plus 
tiinoree, une justesse d’esprit ra re , une parfaite clarte 
d’idees et un profond patriotism e, qualites qu’il est bien 
difficile de trouver reunies sous la plume mei’cenaire qui 
forge les ukases d’uu despote. II faut avoir liabite les pro­
vinces de la Russie pour se faire une idee du flćau qui tour- 
mente ces malheureuses [leuplades el qu’un gouvernement 
barbare appelle des lois; aucune calamite sociale n ’est 
comparable a celle-ci.

Qui pourra concevoir jamais ces transitions brusques de 
l’intention qui transpire dans le considerant d’un ukase, aux 
definitions des articles, e t a la lecon de l’cusemble? Cliaque 
ukase laisse entrevoir un autre ukase derriere lu i; et il n’y 
a pas un detail dc police qui ne demandat pour etre com- 
p r is , des etudes qui rem pliraieut la vie d’un liorame. 
De renvoi en renvoi on tombe dans des explications de 
plus en plus obscures et toujours contradictoires. Aussi le 
seul fruit de toute cette fabrication legislative est la souf- 
france du peuple et les abus les plus degoutans de la part 
des autorites. Pour parer a tons ces inconveniens il. y a a
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Saint-Petersbourg uii seul homme tjiii coiisacre une heure 
par joui', entre la poire et lefrom age , a signer des arrets de 
vie et de rnort avec un manque de connaissances qu’expli- 
quent deja les autres travaux indispensables pour le gou- 
vernem eut d’un aussi vaste empire. Cette excursion tan t 
soil peu episodique, puisqu’elle touche a la situation ac- 
tuelle de la Russie, nous a paru neanmoins, a certaius 
egards, necessaire. Les idees bizarres et l’aveuglement 
des autocrates de nos jours nous prouvent en effet, 
mieux que toute argumentation possible, combien Faction 
de ce pouvoir dut etre fatale aux peoples qu’il gouvernait, 
dans un temps ou ils m anquaient presque eompletement 
de ressorts sociaux.

Sans deprecier nullement dans Pierre-le-Grand sa vaste 
capacite et sa volonte tenace, qualite essentielle chez 
un souverain, sans lui contester le b rillan te t le grandiose de 
son regtie , it nous est difficile de nous enthousiasmer pour 
ses creations. II nous parait que sou genie a clioisi des sen­
ders etroits pour a rriver a un but. noble : il y a quelque 
chose de trop mesquin e tde  trop m ateriel dans le prix qu’il 
attachait aux couleurs e t aux signes exlerieurs de la civili­
sation europeenne; le priucipe moral et social est absolu- 
ment independaut des signes qui alliraient toute la sollici- 
tude de ce reform ateur; souvent uieme la tyrannie, exer- 
cee sur ces signes extremement mobiles par leur nature, 
comprime en quelque sorte tout le systerne des preferences 
nationales, et par la suite, fait atlacher a un peuple enlier 
une trop grande importance au seul vernis, a la seule 
ecorce de la civilisation.

Qu’est-il enfjn resulle des travaux du reform ateur du 
nord ? II parvint seulement a m ettre son immense empire 
a flots sur 1’ocean de la mode. Get empire y navigue tou- 
joHrs sans jamais rien rapporter chez lui que des modes. II 
nous parait qu’il n’aurait pas coute davantage aux efforts 
de ce genie actif de penetrer les idees nationales de quel- 
ques puissans eleinens de moralite et de sociahilite politique.
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N’eul-il reussi qu’a constiluer la fa m i l ie , nous u’aurions pas 
la douleiir de voir la majeure partie d’une population 
privee de toutes les douceurs <jue ce premier lieu du monde 
moral procure aux cceurs en adoucissant toutes les calami- 
tes; nous neverrions pas un enfant arrache a ses parens, 
joue sur une carte ou place par son pretendu proprietaire 
a une distance incalculable du foyer domestique dans une 
espece de manege industriel, ou, apres 1’avoir dresse, on le 
vend a l’aventure, sans s’em barrasser si jamais il rencon- 
tre ra  eeux qui out eu le malheur de lui donner le jo u r; 
nous ne verrions pas des exces plus revoltans encore, exces 
que la pudeur nous defend do depeindre, exerces envers le 
sexe le plus faible et le plus interessant.

La grande question de l’origine de l’empire russe a ete 
faussee dans sa solution par beaucoup d’bistoriens; l’aveu- 
gle subordination a fait divaguer K aram zin ; M. de Segur 
et beaucoup d’autres se sont rendus coupables a ce sujet an 
rnoins de negligence. Nous avons interroge sur cette ques­
tion des erudits de premiere force qui s’en sont occupes spe- 
cialement, et qui, apres avoir mis leur independance a l’abri 
d’un coup de main de la censure russe, offrent plus de ga- 
ran tie  de veracite et d’exactitude que tout ce qui, par ordre 
superieur, a ete publie jusqu’a ce jour dans le pays ineme 
ou a l’etranger ; mais pour nous cette question est dans ce 
moment moins im portante. Nous rappellerons done seule- 
m ent que le nom de Russie a ete donne a la grande Mosco- 
vie par un pur caprice ; il en a ete de meme avee le nom 
allemand de Gallicie donne a une partie de la veritable 
Russie. Telles sont les suites de cette terminologie politique 
qui ajoute plus de foi a ses propres conceptions qu’a l’liis- 
to ire .

Nous n’avons pas la pretention de faire l’histoire com­
plete du regne de Pierre-le-G rand, et de derouler toutes 
les consequences de ce regne sur le sort de PEurope, qu i, 
aujourd’hui, est moins que jamais disposee a les oublier. 
P ierre a trouve la Pologne deja privee des mceurs l'epubli-
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caines, et n ’ayant pas encore formule les mdeurs monar- 
chiques. Picrre-le-G rand, s’introduisant au milieu cle la 
familie des potentate europeens, a cru que son metier con- 
sistait a prendre tout ce qu’il serait avantageux de posse- 
der. Ces idees devaient convenir a quelqu’un qui n’etait 
pas trop attache a la te rre  qui l’avait vu nailre. 11 put 
regarder et la Suede et l’Allemagne du nord, et surtout la 
Cologne , comrae des lots que lui et les siens n’auraient 
un jour qu’a s’adjuger. P ierre lie fit que m ontrer le but 
qu’il fallait atleindre ; la route qui devait y conduire fut 
successivement tracee par les intrigues sans nombre du 
cabinet russe, que les autocrates considerent comme leur 
veritable et unique patrie. P ierre  montra qu’il sut se servir 
des moyens en apparence les plus contradictoires pour p re­
parer les conquetes. Ce prince etait loin d’avoir ce genie 
qui se fait benir par la posterite la plus recu lee ; mais il 
possedait au plus haut degre une sorte de prescience qui 
lui devoilait la politique europeenne, celte politique insen- 
see, aliant ties long-temps encore au devant de toutes les 
usurpations pour les saluer, pour les faciliter meme, mais 
jamais pour les com battre. Aussi les vicissitudes des eve- 
nemens du nord ont ete plutót une consequence de ce 
manque de tout esprit conservateur dans 1’association eu­
ropeenne, que de I’influence d’un systeme arrete  de la part 
de Pierre-le-Grand. L’immobilite absolue des destinees de 
son peuple, prouve qu’il ne s’est oleve qu’a prevoir que 
son empire sera toujours plus dispose a envabir, que le sys­
teme europeen a se defemlre^ et qu’il lui sera commode 
d’eiitieteriir une sorte de lutte entre les systemes gouver- 
nementaux de ses voisins et les exigences des doctrines 
sociales incessamment reveillees eu quelque sorte a la vue 
du despotisme russe. Mais, comme nous l’avons d it, tout 
ceci est tres bien connu et encore pa lp itan t, pour ainsi 
d ire , devant nos yeux. L’histoire n’a pas besoin d’ajouter 
une seule ligne pour apprendre a l’Europe que jamais am­
bition n’a ete aussi vaste que celle des autocrates du nord;
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mais ceux-ci savent peut-etre trop pen a quel degre elle cst 
iniproductive pour leur peuple et dangereuse pour eux- 
memes. Les tempetes poliliques, bien qu’elles purifient 
moinentanement une atmosphere sociale trop chargee, ou 
les peuples respirent a grand’p ine, augmentent d’un autre 
cote la masse des principes destructeurs de toule m orale, 
de toute securite pnblique et individuelle, et depuis tres 
long-tem ps toute Faction du despotisme russe semble 
tendre exclusivement a ainener une commotion sociale 
plus violente qite toutes celles dont l’humanite se sou- 
vient. Les rnoyens preventifs n ’agissent qu’en raison in­
verse. Les gouvernemens absolnlisles croient avoir tout fait 
quand ils empechent les communications electriques avec, 
les peuples que la civilisation favorise; on dirait que cequ’ils 
craignent le p lu s , c ’est que les peuples tie s’ebranletil le 
meme jour tous ensemble, lorsque la liberte , poussee a 
bou t, aura sonne le tocsin, dans l’esperance de renvoyer 
la m ort a tout pouvoir oppresseur. Mais c’est se perdre 
dans les espaces imaginaires. 11 y a une plus grande effica- 
cite dans le travail involontaire des princes pour la deli- 
vrance de l’humanite, que dans les utopics de tous les phi- 
lan tropes; et certes, si cbaque revolte, cliaque cbangement 
de gouvernans amenait une veritable delivrance pour les 
gouvernes, il n’y aurait qu’a attendre en silence et a ap- 
plaudir les souverains qui accumulent et amalgament avec 
tan t de perseverance la plus grande quautite possible de 
m atieres combustibles; et, sous ce rapport, le gouverne- 
ment russe m eriterait la palmę. Mais l’histoire de la familie 
regnante en Russie et l’histoire de sa cournousapprennent 
que l’attaehem ent si extraordinaire des autocrates a leur 
pouvoir, n’a su tres souvent conserver le systeme qu’en 
sacrifiant les personnes; e t, d’un autre co te , l’horreur 
qu’inspirait le systeme n’a su jusqu’a nos jours que changer 
les personnes. II serait done plus que temps d es’eveiller et 
de seconvaincre que, puisqu’il e ta it du gout dc Pierre et 
de scs successeurs de plier a leur joug des peuples euro-
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peens, il est de tou te necessite pour eux d ’in trodu ire  aussi 
dans le  system e de leu r gouvernem ent les idees europeen- 
nes. C’est au nora de ce qui p a ra it s’adresser exclusivem ent 
a la  conviction des p r in c e s , c’est au nom de leu r p rop re  
conservation , que les honnetes gens de tons les partis  doi- 
ven t s’e tnd ier a leu r dem on trer que dans un de ces boule- 
versen iens, qu’ils se haten t ta u t de p re p a re r , ils peuvent 
vo ir cro u le r toute leur dynastie, quand meme ils sau ra ien t 
ev iter des catastrophes personnelles, telles que l’histo ire de 
Russie nous eu presen te si souvent. On oublie ce qu’ou ris ­
que quand 011 p re ten d  desbonorer e t exasperer im punem ent 
un europeen de nos jo u rs ; quelle est sa de rn ie re  reponse 
anx outrages fails a la tace du ciel e t de la te r r e ?  quel est 
son refuge quand il ne pen t plus ram en er a la raison  un 
pouvoir aveug le , cause de ses m a lh eu rs , on de m alheurs 
plus cruels encore , ceux de la  p a tr ie ?  A lors la m orale des 
princes devient sa m orale; il ne ra isonne plus su r ses droits; 
il vent devenir le plus fo rt a to u tp r ix , et, d ’un coup de feu, 
il fait descendre a son niveau celui-la meme qui oecupait 
un trone e t y exercait. le monopole b a rb a re  de l’injustice 
a son avantage exclusif. Ge sont les princes qui nous out 
appris que changer est le moyen infaillible pour co rrig e r 
ce qui nous est funeste ; e t comme ils donnen t l’exemple 
de passions, que meme l’exercice de P autorile  e t leu r hau te 
position sociale ne peut adoucir, ils dev ra ien t se rap p e ler 
au moins, dans l’in te re t de leu r p rop re  conservation , qu’il 
n ’est pas donne aux homines d ’etouffer si facilem ent les cris 
du cceur, e t que l’heritage de 1’aveuglem ent qui se creuse 
lui-meme un abim e, est vaste e t ouvert pour tout le morale. 
Voyons ce qui reste ra it a faire pour ev ite r ces catastrophes 
s in is tre s , pour ouv rir en m em e tem ps les voies d’exis- 
tence aux peuples de ce g ran d  em pire e t a leu r souverain. 
Le mal consomme nous se rv ira  comme point de depart.

La nation  russe pou rra  b ien tó t souffrir de grands incon­
veniens de s’e tre  p resen tee  m enacante devan t l’Europe 
avant de s’e tre  cree  elle-meme des elem ens de bonheur
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social dans son in terieur. Les gouvernemens absolus ne 
sont pas ceriainem ent les agens les moins actifs de la des­
truction de lous les germes d’ameliorations sociales, qu’un 
accident pourrait conserver a l’immense empire du nord; 
du moment oil le gouvernement russe cesserait d’etre sous 
l’inlluence de la terreu r el de la mefiauce envers ses peu- 
ples, les gouvernemens voisins se sentiraient de moitie 
moins forts. Quand l’einpereur A lexandre, a l’ouverture 
de la prem iere diete de Pologne, le 27 mars 1818, a pro­
nonce ces paroles memorables :

« L’organisation qui etait en vigueur dans votre pays a 
perinis l’etablissement immediat de celle cjue je  vous ai 
donnee. J ’ai pu m ettre en patrique les principes de ces 
institutions liberates qui n ’ont cesse de faire l’objet de ma 
sollicitude, e t dont j ’espere, avec 1’aide de Dieu, etendre 
l’influence salataire sur loutes les coutrees que la P rovi­
dence a conliees a rnes soins. Vous rn’avez ainsi ofl'ert les 
moyens de m ontrer a ma patrie ce que jc prepare pour 
elle depuis long-temps, et ce qu’elle obtiendra lorsque les 
elemcns d’une oeuvre aussi im portante auro'nt attein t le 
developpement necessaire. » C’est alors qu’il y avait ler- 
reur veritable a Berlin et a Vienne; c’est alors que M. de 
M etternicli, ce grand-pretre de la Sainte-Alliance, crai- 
gnit pour son systeme, qui consistait toujours a combiner 
ses alliances de maniere a neulraliser l ’action exterieure 
de la Russie, dans la conviction, que dans son sein, au lieu 
d’un esprit vital quelconque, elle n 3 possede que le prin- 
cipe de torpeur et de mort. Metternicli parvint a faire 
triom pber son systeme, en reussissant a m aitriser le carac- 
tere  vacillant d’Alexandre, el faisant de lui uu agent de sa 
police, partout ou un fantome de developpement national 
l ’effrayait. Mais si Pernpereur Alexandre, an lieu de mener 
la vie de courrier de cabinet sur les grandes routes des pays 
qui n’etaient pas les siens, et de se transporter de emigres 
en congres au moindre signal du mistificateur politique, 
dont il vient d’etre parle, eut suivi l’idee fondanientale de
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sou discours de 1818, quel aspect different presen terali 
aujourd’lmi le n o r d ! Si le souverain de Russie, qui, par Ja 
m onstruosite d’un systeme de cen tralisation , s’est reserve 
dans la septiem e p artie  du monde connu, une m ultitude de 
details auxquels le chef le plus ac tif  e t le plus in s tru it du 
plus p e tit canton d e la  Suisse p o u rra it a  peine suffire, avait 
adm inistra tivem ent em ancipe ses inline uses provinces, en 
laissant a la pensee locale le soin de se developper natu- 
rellem ent elle-m em c ; s’il s’e ta it donne le tem ps de 
reco n n ailre  sa position veritab le , e t d’en  deduire les con­
sequences naturelles, il au ra it vu aussi, a 1’lieure ou nous 
parlons, que le meme titre  d ’em pereur de Russie, qu’il 
doit conserver pour gouverner la plus nom breuse des n a ­
tions soumises a son sc e p tre , n’est pas encore celui qui 
renferm e le symbole de tou t son av e n ir; qu’il peut an 
co n tra ire  parfois faire re tro g rad er sa m arche. U n titre  
plus signilicatif que lous les au tres au ra it ete celui de 
souverain m oderateur de la federa tion  slave. Ce seul mol 
une fois d it, au rait developpe I’av en ir de sa puissance v e r i­
tab le , bien plus que des sieclesde v ic to irese td e  conquetes. 
Ce que des flots de sang ne pourron t jam ais faire, un seul 
m ot exprim an t une verite  vitale eu t suffi pour l’accom plir, 
quand meme toutes les au tres nations d u co n tin en t au ra ien t 
e te  d accord  pour s’y opposer. De l’A driatique a la  Mos- 
cowa, on au ra it vu les nom breuses populations slaves, au- 
jo u rd ’hui sous le jougde despotismes e tran g ers , lui p re fe re r  
un regim e qui, p rom eltan t de favoriser le lib re  develop- 
pem ent de leurs differentes nationalites, e t de les ra je u n ir  
dans le liberalism e des idees nouvelles, p resen te ra it les 
conditions, ta n t recherchees p a r  les peuplesm odernes,d’un 
gouverneinent de paix, de progres, e t a bon m arche. Mais 
une fatalite qui pese sur les destinees du gen re  hum ain pa- 
ra i t  avoir detourne les guides de la inarche politique de 
1’em pire russe d’une rou te droite e t facile, pour les eg a re r  

ans les voies les plus tortueuses; faire  apostasier quelque 
C«rowv/7'(l);se jouer de leurs p ropres serm ensel de ceux de 
leurs predecesseurs; ra v ir  aux peoples toutes leurs franchises 
e t  tous leurs droits, c’e s tle  bu t que les au tocrates ont juge 
plus glorienx d a tte in d re , afin qu’il fut prouve que dans 

imm ense p artie  du globe que la Russie occupe, il n ’existe
( 0  A u teu r  de la b r o c h u re  : La ver ite  sur la R ussie , nouvot lem enl  

pub l iee .
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qu’un seul etre lib rę, 011 ]>lntót un senl ilespote qui se re­
serve les avantages de la v ie ou de la m ort, a la facon de 
P ierre ou de P a u l, de triste m em oire. Nous rópetons (jue 
ce  m iserable tableau sourit b ieu  plus a 1’autocratie russe, 
que la grande pensee de renouveler et de decupler sa 
sphere d’action an m oyen d’une grande confederation  
slave , qui com m enęait deja a trouver des fondem ens bien  
naturels dans la repnblique polonaise. 11 faudrait pour 
ce la  oublier tout sim plem ent toutes les petitesses, toutes 
les rancunes ind ignes de ceux qui veu len t concevoir  e l  sc 
faire des creations historiques, separees et d istinctes. II 
faudrait reunir dans une fra lern ite  gen era le , dans un bap- 
tem e com m un, la  P o logne, la M oscovie , les differentes 
R ussies, la Boliem e, la  Mora v ie , l’ll ly r ie , la S erv ie , e t c . ; et il 
faudrait se d ire que sous l ’egide de cette  federation , par 
suite d’un essor parallele, toutes ces fractions de peoples 
d’une merae orig ine doivent s’assurer une position impo- 
sante an dehors, e t nourrir en  merne tem ps un culte inde­
pendant pour 1’expression locale des institutions fondees 
sur les antecedens historiques et legislatifs. C ette m aniere  
si sim ple d ’assurer et de developper les prosperites natu- 
relles d’une grande partie des populations slaves, sans ef- 
frayer les in terets de l’Europe c iv i lis e e , cette  puissance 
toute ra tionnelle  et toute vraie, qui pourrait se m ettre au 
dessus de toutes les m enaces, n’a pas flatte l’am bition des 
autocrates, qui lui ont prefere les exploits et les m esquine- 
ries de leur police . L es souverains russes ont l ’air de ue 
pas se douter que le prem ier hom m e de gen ie , sur le tróne 
d’A u tr ich e , pourrait se servir d’une confederation slave, 
pour s’einparer du role qui leur paraissait destine.

Nous tenons beaucoup a prouver que l’idee en on cće il y 
a un m om ent est line sorte d’exrgence sociale du m onde eu- 
ropeen , et nullem ent une creation  specu lative d’un interet 
purem ent individuel ou national. L’Europe est possedee par 
trois grandes fam ilies de [>euples; il faut que la route du 
m onde m oral et du progres dans le developpem ent naturel 
de lenrs nationalites et de leur c iv ilisation , leur soit ouverte  
egalem ent. La France pourra annoblir les destinees d’une 
fdddration de jieuples latins : l’A llem agne n ’attend qu’une 
forte volonte nationale pour qu’on voie b ien tó t Pantique peo­
ple germ anique obtenir une existen ce sociale pareille  a c e lle  
d esp eu p lesq u i, depuis si long-tem ps, jouissent de la liberte
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dans les lies de la Grande-Bretagne, et dans les rochers 
arides de la presqu’ile Scandinave. C’est inaiutenant le tour 
de la grande familie slave : l’Europe, pour son propre salut, 
doit lui ouvrir le chemin d’une emancipation reelle et pro­
gressive, si elle ne veut pas conserver dans son sein un prin- 
cipe destructeur de toute securite et de tous les progres de 
son avenir. C’est uue condition sine qua non pour l’Europe, 
c’est un ultimatum que nulles paraphrases diplomatiques ne 
parviendront a obscurcir : sans la solution de ce probleme, 
tout n ’est que transitoire et precaire. A vantl’accomplisse- 
lnent de cet ultimatum, les croyans de la veritable liberte, 
eommejadis les premiers chretiens, doi vent supporter avec 
patience l’ere inevitable des persecutions, des calomnies et 
des mensonges, sans transiger avec leur morale. Ces hor­
ribles ennemis du genre hum ain , mots de Tacite pour de­
signer les premiers ch re tien s , doivent au moius eviter 
toute coinmunaute avec les erreurs qu’ils esperent dissi- 
per un jour par la verite de leurs idees cl leurs tnepris 
pour les tausses doctrines. Diocletien comprit <ju’il fallait 
exterm iner les chretiens pour que l’antiquite vecut, e t ,  
comme un acte de legalite, il organisa la persecution en 
grand. Tout le sang verse n’y lit rien ; il sembla bouillonner 
davantage a mesure qu’on le versait, e t le bourreau leplus 
intelligent du christianisme fut un puissant instrum ent de 
propagandę pour la foi nouvelle. Nos Diocletiens politiques 
servent peut-etre, sans le vouloir, la liberte sociale encore 
humble et obeissante : cetle liberte grandit dans les con­
victions; maisles vertus nouvellesqui doivent eulanter son 
triomphe sont peut-etre encore a n a itre , loin d’etre assez 
puissantes pour ecraser la tyrannie; et le systeme quigou- 
verne l’Europe sous differentes form es, n’est qu’un long 
enchainem ent d’apostasies produites par l’absence de ces 
vertus essenticlles, de ces vertus qui setdes peuvent recom* 
m an d ere t consolider les doctrines qui leur correspondent. 
II ne laut pas s y trom per : nous ne voyons pas encore les 
deb ris  du passe, mais nous entrevoyons deja les faibles 
1 ueurs d’un meilleur avenir. 11 faut.du  temps a la lilterte 
pour qu’elle cesse d’etre une doctrine speculative et puisse 
s’assiiniler toutes les convictions sociales. La lutte de la 
theorie qui s’en va, et de la theorie qui se fait jeu u e , esl 
encore trop irritan te  : la libertd eprouve les societes par 
de nouvelles douleurs avant de les avoir affranchies de leurs
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antiques souffrances. S’il est permis de comparer les choses 
et les evenemens de ce m onde, ou toute duree a ses limites, 
avec les vues et les creations eternelles, nous pourrions 
trouver quelque analogie entre les progres de l’etablisse- 
inent d’un meilleur ordre social que I’humanite devine et 
invoque, et les symptómes caracteristiques de l’etablisse- 
ment du ehristianisme. Certes, de tons les peuples de notre 
globe, les Hebreux possedaient seuls un culte q u i, depuis 
son commencement, faisait la base d’une renovation mo­
rale du genre humain, d o n til devinait et predisait merne la 
marche et l’accomplissement, et pourtant les juifs ont mis 
les plus grands empechemens cl montre la plus constante 
haine a l’etablissetnent de la nouvelle foi qn’ils etaient seuls 
en etat de prevoir. Qui sait si les perfections memes du 
vieux testament, repondant deja si araplement aux exi­
gences religieuses, ne leur faisaient pas craindre que les 
progres quelconques d’une foi nouvelle ne portassent at- 
teinte a la foi religieuse qu’ils admiraient. Mais quaud 
fidee du ehristianisme s’introduisit cbez les gentils, le pa- 
ganisme, qui n ’avait a defendre ni a conserver aucune idee 
rationnelle, se penetra vivement de toute la bienfaisance du 
ehristianisme ; et, tandisque parmi les juifs il n ’y avait que 
des individus qui virent dans eette revelation le comple­
ment de leur antique foi, les payens l’epouserent en masse, 
non seulement comme l’aurore d’un avenir instinctivement 
devine, mais encore comme le meilleur regulateur et le plus 
puissant reparateur des destinees. L’exemple que nous ve­
nous de citer offre de la ressemblauce avec la marche des 
progres des institutions politiques modernes. Les peuples 
de 1’occident de l’Europe, surtout ceux de l’Angleterre et 
de la F rance, paraissent destines a fecondeAoutes les 
idees de grandes ameliorations sociales; mais dans leur 
marche , apres s’etre assure quelques garanties partielles 
pour la liberte de l’homme et la propriete des fruits de 
son trav a il, ils se inontrent aujourd’hui plus effrayes des 
commotions que desireux de progres, ils se sont voues, 
pour ainsi dire, an culte d’un vieux testament politique et 
nous ne les eroyons pas destines a servir I’etablisseinent de 
la nouvelle atliauee sociale quo le monde entier attend, 
sans encore la comprendre. Qui sait, si dans cet immense 
empire russe, oil il n’y a pas aujourd’hui le plus leger so ut­
ile d’air libre pour l’homine, oil il ne s’agit de garanties
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conservatrices, que pour sessouffrances,ou les causes dumał 
sont si etonnamment centralisees ct concentrees qu’elles 
pai aissent reunies en faiseeau pour etre un jour detruites 
d uu seul coup; quisait, disons-nous, si dans Pempire russe, 
ie paganisme politique n’est pas appele a hater l’ere nou­
velle du monde social; si Petersbourg, d’oii parlen t aujour- 
d lilii toutesles foudres contre les apotresd’une foi nouvelle, 
ne sera pas le prem ier a renverser les autelsdes faux dieux, 
el ne deviendra pas une nouvelle Rome, centre et foyer 
des luinieres d’un meilleur avenir. En attendant, les here­
sies sociales sont les seuls signes de la vitalite et de la force 
de deux dogmesqui se disputentlegouvernem ent du monde. 
Le despotisme a deja honte de son 110111; le genie est passe 
du cote oppose, mais les vertus malheureusement ne se 
trouvent encore nulle part. Comme toutes les grandes ve- 
rite s , celles qui doivent rajeunir le monde politique tra- 
vaillent leurs dogmes et, purilient leurs doctrines; avaut 
<1 etre creatrices elles doivent subir des combats et des 
epreuves nouyelles. L’egoisme des apótres a jete souvent 
dans les reactions du paganisme politique l’in teret indivi- 
duel, pour leur donner plus de vigueur revendiquant ses 
piolits , et se couvrant du costume modernise de nouveaux 
representans d’une societevieillie; cetin teret teiite un der­
nier essai d’un dogme qui n ’a plus de croyans, il taclie de 
rehabiliter dans l’aveugle adoration des peoples un pouvoir 
dont la m ort imminente ne peut dans le silence des con­
victions anciennes qu’exciter la curiosite des penseurs.

Cependant la foi nouvelle clierchee et pressenlie a deja 
une existence promise et presque assuree : le culte des ca- 
tacombes la sanctifie d’avauce, la meme ou elle est le moins 
comprise. Les souterrains de la Newa et les mines de la 
Siberie ont deja leur culte de sang, de larmes et d’espe- 
ran ce , aurore feconde d’un avenir inconnu. Les despoles 
popularisent cette v e rite , </ue la grace des souverains n’a 
cjuun temps, et disparait en se subdivisant, quand le bon- 
heui que les institutions fixentet protegent est inepuisable, 
accessible pour tous, et se reproduit avec une rapidite in- 
concevable sans aueun secours etranger. Le bonheur pos­
sible est p rev u ; 011 entrevoit aussi ou git le priiicipe de 
•outes les calamites que l’humanile deplore : le resultat, de 
ces deux convictions peut etre re tarde, mais il ne sera plus 
perdu pour le monde auquel un grand pas est prepare.
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Nous lie revieudrons plus sur les details hisloriques de 
l’existence moderne de la Russie; dans ce que nous venons 
de dire, le juge qui a ses opinions faites a priori ne verra  
rien certainem ent de nature a modifier ses convictions; 
mais le lecteur im partial y trouvera peut-etre des motifs 
suftisans pour ne plus croire a cette espece de prescription 
historique qu’on est habitue d’invoquer en faveur de P ierre 
et, de ses creations. Le dernier panegyrique de M. de Segur 
est devenu line espece d’evangile preclie par la diplomatic 
russe, e t il exerce de l’influence, non-seulement sur les 
liistoriens, mais memc sur des politiques-praticiens de notre 
epoque. Ils ne veulent rien connaitre par eux-mćmes, 
ils disculpent tons les crimes et toutes les fautes de leur 
heros.

La moi l du malhetireux Alexis, immole par un pere a ses 
caprices, n’est, selon eux, qu’w/i grand sacrifice a une grande 
idee. L’heritier de P ierre a peri sous l’accusation irremissi- 
ble de ne pas partager la liaine qu’inspiraient a son pere 
les grandeurs toutes nationales de la vieillc Moscovie. Rien 
ne pouvait desarmer la colere de 1’autocrate reform ateur; 
son malheureux tils s’exila; mais, par un ordre auquel ses 
vertus lui commauderent d’obeir, on I’empeeha de prome- 
ncr meine ses degouts sous des cieux moius rigoureux. II 
renonca a la couronne, et declara a son pere qu’il avait 
intention de se faire moine. Eh bien ! le monde a vu de quoi 
est capable l’amour-propre des despotes : 1111 pere a pu con- 
dam ner a m ort son propre fils, parce qu’il manqua de 
goiit pour les exces d’uu pouvoir aveugle qui voulait se faire 
un peuple a son caprice. N on, quieonque connait les ceu- 
vres de ce sauvage reform ateur dans toute leur veritc, ne 
pourra jam ais s’abaisser a repeter que la mort de son tils 
lilt un grand sacrifice a une grande idee; il (lira que c’etail 
un grand crime, et que toute civilisation deviendrait odieuse 
des qu’elle s’annoncerait sous les auspices d’une morale 
capable d’ahsoudre un pared acte.

P ierre  prodigua l’exil, la conliscation et la m ort, pour 
faire oublier a des generations entieres tout ce iju’elles pou- 
vaient trouver (Vhonorable dans leurs souvenirs historiques; 
il n’obtint pour resultat d’une vie enliere voufie a des actes 
cruels et denatures, que de faire adopter a ses peoples quel- 
ques usages semblables a eeux des aventnriers Irancais et 
allemands, <|ui s’abaisserent a devenir 1’instrum ent servile
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de ses caprices. T rois annees apres le sacrifice b a rb a re  de 
son fils, P ie rre  com pleta 1’au tocratie  en cum ulant avec elle 
les ionctions de chef de l’eglise, beau pream bule pour ins- 
p ire r  de la  veneration  pour le culte ainsi rep resen te.

Nous serious mai com pris, si les idees aujourd’luii domi- 
nan tes faisaient cro ire  que nous aurions exige de P ie rre  
qu’il do ta t la Russie d’une ch a rte  politique ou de reform es 
sem blables a celles qui occupent la pensee de n o tre  s ie c le ; 
nous declarons n ’avoir aucune conliance dans 1’eflicacite 
des constitutions ec rites ; nous venons de voir com m ent 
Nicolas a dech ire la cliarle de son p redecesseur, e t nous 
aurions vu celle de P ie rre  dix fois mise en pieces p a r  lui ou 
les siens. La m orale seule p e u tre n d re  sensible la difference 
des formes gouvernem entales. La repub lique , sous R obes­
p ie rre , ne valait pas mieux que la  m onarchie sous P ie rre , 
e t la souverainete du peup le , absorbee p ar N apoleon, ne 
garan tissa it pas mieux le bonlieur e t l’independance des 
individus que l’au tocralie  russe pendan t I’epoque a laquelle 
A lexandre se d isait un heureux accident dans l’o rd re  po­
litique de son pays. Ce que nous voudrions, avan t tou t, c’est 
que les gouvernans eussent la m orale de la religion qu’ils 
d ec la ren t professer.

C ependanl, voulant p rec iser ce que, selon nous, on pou- 
v a it exiger du form idable legislateur de 1’im m ense em pire 
russe , nous dirons qu’il au ra it pu, pour le moins, g a ra n tir  
aux localites de ses vastes possessions le degre d’existence 
publique que la G rande-B retagne a e tab li dans ses colonics 
les plus lointaines et les m oins civilisees. Le gouvernem ent 
cen tra l de S ain t-P etersbourg , qu i, aujourd’h u i, ne pent, 
b aser solidem ent son adm inistration sur les donnees qui lui 
son t exclusivem ent fournies p a r  des employes subalternes 
voleurs e t m enteurs, au ra it acquis, p a r  I’o rg an ed e  conseils 
deliberans publiquem ent, dans chaque p artie  d istincte de 
l’em p ire , une espece de m iro ir fidele de tous les in te re ts  
te llem ent divers, pour des regions separees p a r  de si g ran- 
des d istances, qu’aucune c a p ac ite , voire merae le g en ie , 
ne p o u rra it les dev iner. Com m ent un g en era l, nomine mi- 
n is tre  de la  justice , de l’instruc tion  publique ou de l’inte- 
r ie u r , pou rra it-il se fla tter d’e tre  assez au cou ran t de la 
v e rite  des details, pour conna itre  les besoins de ses admi- 
n istres qui liab iten t les bords de la  Mer Noire, en meme 
tem ps qu’il lui faudrait sta tue r sur des affaires identiques de
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nom , quoique loutes differentes par des raisons locales, 
en Syberie, an Caucase on en Finlande? Les mensonges 
ófticiels des employes les plus interesses a ce que la verite 
ne soit jamais connue, forment cet amas d’actes, de cor- 
respondances, qui ne peuvent que derouter les intentions 
les plus pures. Le brigandage est telleinent le mobile des 
administrations provinciates, il a telleinent penetre dans 
tous les ressorls de la machine administrative en Russie, 
que 1’employe qui ferait exception arre terait le mouvement 
de la machine en tie re ; et des velleites d’honnetete, devien- 
draient souvent un nouvel element de malheurs pour les 
adm inistres, qui prefereraient avoir affaire a une venalite 
a laquelle on les a accoutumes.

Les ameliorations econoiniques ne sont encore en Russie 
qu’a leur faible debut. Ce grand empire est a la foisla plus 
pauvre partie  du monde industriel, et peut-etre celle ou 
tout prouve le mieux que lorsque Finstruction prim aire est 
peu repandue, les progres meme purement materiels ne 
peuvent recevoir un vaste developpement. Les Russes sont 
pleins de patience et d’aptitude; accoutumes a lutter con­
trę  toutes les rigueurs de la nature, aucune difficult^ ne 
les effraie; aussi, lorsque l’emancipation des serfs, pre- 
cedee de l’emancipation sociale , commencera a recom- 
penser la sobriete et l’economie; lorsque 1’administration 
superieure lie deniandera que des sacrilices bien entendus 
et diriges vers les progres sociaux, les dispositions des ha- 
bitans de laRussie pourront produired’importans resultats. 
Comme la veritable force d’uu gouvernement est en raison 
de la justesse de ses vues et de la confiance que sa mora- 
lite inspire, il y a lieu de peiiser, par ce que nous voyons 
en Suede, en Norvege, en Suisse et aux Etats-Unis, oil, in- 
dependam m entduclim at, la prosperitę des homines se pro- 
portionne a leur liberte et aux soins d’une administration 
eclairee, que les memes phenomenes se manifesleraient 
en Russie, appelee alors a ses veritables et grandes des- 
tinees.

Les despotes russcs, depuis P ierre jusqu’a Nicolas, 
croient que la civilisation, ce fruit de la liberte, ne leur ap- 
portera que la partie de ses eleinens dont ils auraient be- 
soin, et que ceux qui generaient le despotisme resteronl 
dehors, interceptes par leurs douanes. Ils veulent avoir 
des diplomates, de grands capitaines, des fiuanciei's, des
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udministrateurs, des artilleurs, des ingenieurs, des artistes, 
<les eommercans, des fabricans, des medecins de premiere 
capacite; mais ils tie veitlent pas etre troubles par les droits 
qu’ont acquis la liberte delapresse, par la discussion, par 
leslois, rhonneur, la gloire, la yertu ; entin par aucnn in- 
dice de l’individualite morale, caractere saillant des peu- 
ples civilises; ils oublient que I’esprit humain ne marche 
pas par saccades: c’est u u fleuve qu’on peut detourner, 
mais qu’on ne peut m ettre en bouteille et transporter 
a loisir selou les exigences d’une capricieuse volonte. 
Qu’en advient-il? les diplomates, adm inistrateurs, mili- 
taires, commercans et artistes etrangers venus en Russie, 
ne tiennent a ses deserts que par la rapine. Un meilleur 
systeme de gouvernement pourrait peut-etre y naturaliser 
d’industrieux vagabonds, et par la servir et accelerer, 
sous un certain  point de vue, les progres de la societe indi­
gene ; mais l’absence de bonnes lois en fail de veritables 
pirates qui regardent comme la plus penible consequence 
de leur position, chaque inoinenL passe en Russie. L’Eu- 
rope pourra toujours acbeter leur trabison comme un effet 
cote a la Bourse.

Plusieurs ecrivains contemporains reprochent a la no­
blesse russe d’avoir empeche l’einancipation de ses serfs, 
ou plulot de ses esclaves, meditee par l’em pereur Alexandre. 
Ces reproches nous semhlent irijustes : une veritable eman­
cipation des serfs tie pourra jamais avoir lieu dans un pays 
ou Ton ne procede pas encore a l’emancipation de ceux 
qu’on na pas l’habitude d’appeler serfs, mais dont la posi­
tion ne differe de celle de ces derniers qu’en ce qu’on a 
besoin d’acheter un serf pour en disposer, et que le pou- 
voir aristocratique, en olant la liberte et la vie, a sa p re­
miere fantaisie, a celui qui ne l’est pas, n’a pas meine 
besoin de delier sa bourse. Dans notre conviction, l’einan- 
eipation de ceux qui ne sont pas esclaves doit toujours 
p re m ie r  1’emancipation de ces derniers, sans quoi le mot 
initial manquera a I’idee d’une vraie emancipation. Si on 
voulait choisir entre deux situations egalemeut exasperan- 
tes, on choisirait encore en Russie plutót celle du serf que 
celle de l’homme pretendu lib re ; car l’esclave comme tel 
est protege par l’in tere t propre de son proprietaire et par 
l’in tere t collectif de la propriele, contre tous les abus de 
qui que ce soit, excepte contre ceux de son proprietaire; 
cette protection d’ailleurs est un principe conservateur 
que le gouvernement merne n ’a pas un in tere t direct a 

t .  iv. j a n v i e r  1835. Supplement,
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elouffer, tandis que 1’homine qui lie s’appelle pas esclave, 
perdu dans l’immensite de 1’empire dont il est sujet, prive 
d’une protection speciale el efiicace de son vrai proprie* 
ta ire , l’autocrate , n’a pas a la verite d’achetcurs, mais 
aussi il ne voit persomie s’interesser a sa conservation, et 
s’il occupe un rang subalterne dans Fechelle d 'une h ierar­
chie sociale, soumise a une subordination militaire, toule 
plainte qu’il oserait porter contre ses persecuteurs serait 
un cri de revolte qui suflit pour ouvrir devant le presume 
coupable un abime de persecutions. Nous demandons apres 
cela si Fon peut desirer en Russie un semblable eta t de 
choses, et comment, sans une veritable aberration d’i- 
dees, on peut l’appeler iiberte. Rendons done a Cesar 
ce qui est a Cesar, et sachons a qui attribuer la cause, si 
dans la septieme partie  du monde l’etat d’un homme qui 
u’est point serf est encore pire que le servage.

Nous croyons que les inoyens d’arriver a une emanci- 
pation reelle, imperieusement exigee par la morale et par 
I’economie sociale pourraieut se trouver sans grande diffi- 
culte, sans commotions poliliques, et meine sans trop bles- 
ser les droits usurpes. Si, par exemple, on etablissait pour 
chaque province un prix courant de rachat; si Fon don- 
nait a Fesclave un comite protecteur charge de recevoir 
ses economies et de le defendre contre la rapacite de ses 
inaitres, cette esperance seule stimulerait son aelivite, et 
pen a pen la population devrait it elle-meme son salut; mais il 
faut qu’elle puisse y croire, il faut qu’elle soit rassuree contre 
la crainte de ne changer que nominalement son esclavage.

L’etat moral du serf gagnerait beaucoup a ce change- 
m ent: nous savons combien la Iiberte est essentiellement 
necessaire a l’homme pour rendre sa vie pure et ses actions 
prevoyantes. Dans les Etats-Unis d’Amerique, la popula­
tion noire compose le sixieme de la population entiere, et 
les noirs ligurent pour la inoitie, dans le nombre des re ­
primes de justice. En Russie, cette proportion est bien 
autreinent effrayante, et cependant on n’y rellecliit gueres. 
La societe y est d’ailleurs a peine protegee contre les cri­
mes prives, les autorites etant toujours preoccupees de la 
recherche et de la poursuite des crimes d’E ta t; ils ne 
peuvent done qu’abonder dans un pays oil chaque mou- 
vement nalurel qui pousse a conquerir la dignite de 
Fhomme, est une contravention contre les raprices-lois; 
aussi a-t-on remarque (1) que le nombre des exiles en Si­

f t )  V o y e z l ’Annuai i 'e  h is to r ique ,  1837, p .  314-
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berie n’etait jamais mojndre de 9,000 individus par an. 
Combien ce uombre a du s’augmenter depuis la derniere 
guerre de Pologne ! Le malbeur veut que les ameliora­
tions ralionelles, quant au sort ingrat des populations en 
Russie, ne soieiit pas.meme encore pressenties : personne 
n’y songe, et le gouvernemeut moins que personne, a 
moinsqu’il ne croie que le genie de ses prosperites lui fera 
acquerir ees tresors, comine certains philosophes cbinois 
out pense que l’liuitre recoit les perles en baillant. Si les 
autocrates ont quelquefois depioye de l’h ab ile te , cela a 
loujours ete dans la gestion des affaires e trangeres; et 
ipiand apres avoir fait tout le mal imaginable a leurs pro- 
pressujets, ils en ont fait autant aux autres pays, ils onteu 
la conscience nette , comme s’ils eussenl rempli avec 
gloire leur vocation. Leurs pensees, quant au regime inte- 
rieu r, ont quelque cliose de common, quelque chose de 
meeanique qui n’etonne que par la promptitude de l’exe- 
cution deployee pour obtenirdes resultats nuls ou steriles; 
toute leur attention tend a elouffer la vie inlellectuelle 
partont oil elle commence a poindre. Le gouverne- 
m ent pourrait se rappeler que les passions naturelles a 
1’liomme peuvent parfois produire de lions effets, tandis 
qu’un complet changement dans les dispositions populaires, 
s’il pouvait ineme etre obtenu, ne le serait jamais sans fa- 
voriser tine insigne corruption m orale; car nos disposi­
tions sont si melangees, qu’en etouffant celles qui peu­
vent conlrarier un gouvernemeut, il faudrait. etouffer 
aussi celles qui sont bienfaisautes par elles-memes. Ces 
combats epuisent les forces d’une societe ]iour p ro ­
duire des resultats qu’on ne prevoit jam ais; les gouverne- 
mens seraient-ils assez aveugles pour croire que le ciel or- 
ganisera d’avance la destiuee des peoples, d’apres le mot 
d’ordre sorti de leurs bouches? l aul-il une plus grande 
preuve de la debauche d’un pouvoir despotique tpie la pro- 
digalite avec laquelle il emploie les deniers publics, arra- 
clies a la plus affreuse misere? L’bistoire de la construc­
tion de Saint-Petersborrg n ’est-elle ]ias une sorte de veri­
table epigramme mise en action ? Le prem ier des grands 
edifices publics qu’on y construisit fut un abatto ir; et 011 

raconte ijiie plus de cent mille bommes ont peri pendant 
la construction du fort, oil 011 a loge quelques princes 
morts, quelques prisonniers d’eta t mouranls. Les prosperi- 
tes memes que le pays doit a des cjrconstances accideu- 
telles disparaissenl du moment que le gouvernement s’en
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mele. Le gouvernement a oublie certaines ceuvres qu’ors 
pent considerer comme un commencement d’econotnie so- 
ciale, et ces ceuvres ont reussi ! Nous voulons parler de 
quelques richesses acquises par des paysans etablis sur les 
domaines de la couronne; cela a sufti pour inventer les 
colonies militaires, gaspiller par une organisation bizarre 
tout ce que la marche nalurelle cles cltoses avait produit; 
depenser des sommes immenses pour metamorphoser des 
villages prosperes en casernes ridicules, et de bons agri- 
culteurs en m artyrs en uniformes; faire entin dans son 
propre pays des ravages que des invasions ennemies, conti- 
nuees pendant un quart de siecle, ne pourraieut egaler. 
En un mot, quand on parcourt les immenses provinces de 
l ’empire russe, on recoit une lecon qui vaut bien celle des 
livres et des universites, une lecon qu’on n ’ouhlie jamais, 
et qui se grave dans notre pensee d’une maniere presque 
materielle. 11 en resulte que la plus cruelle des desti- 
nees que puisse subir une nation, c’est d’etre gouvernee a 
la Russe.

Pour tinir ee que dans ce fragment nous voulions dire 
sur la Russie, nous rappellerons aux Polonais que l’idee de 
leur delivrance et celle de l’emancipation des pettples de 
l’empire exterm inateur doivent toujours naitre simultane- 
m ent; que les monstruosites individuelles des autocrates 
ne doivent guere les exasperer contre la nation russe, qui 
resle innocente des forfaits de son gouvernement, pour 
lequel le mepris universel parait e tre  une chose si meri- 
tee, que bieutot les Russes eux-memes partageront le me­
pris que ce gouvernement inspire de plus en plus dans l’Eu- 
ropecivilisee. Nous dirons aux differens peuplesdela Russie 
que les nations n’ont peul-etre pas de stimulant plus fort 
que la communaute des malheurs. Nous dirons a ceux d’en- 
tre  les Russes qui melent la servilite a des sentimens pa- 
triotiques, que si I’adoration du pouvoir tle l’autocrate 
remplace dans leur coeur tons les sentimens gencreux, en­
core ne doivent-ils pas oublier quo le pays, o l i  Pavanl- 
garde deleur empire s’est campee, est habite par des hom­
ines qui n ’auront jamais leur croyance; que toutes les lois 
qu’une politique d’avenir manque a un gouvernement, il 
fait mal aussi les affaires du present. Quant a 1’empereur 
Nicolas, si jamais, malgre mille precautions, ce prince 
parjure se trouve en face d’un de ces convois funebres de 
Polonais deportes en Siberie, leur position reciproque ne 
vessemblerait-t-elle pas a celle de ces homines du conte
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oriental* qui avaient le pouvoir de se tuer mutii dement 
par leurs regards ?.. Alors nous voudrions bien Ini rap- 
peler cette verite fort aneienne, que si has que soit un 
homrne, le crime peut encore l’abaisser et le degrader. II 
ne sera plus alors dispose a s’arracher comme nons an sol 
natal, a tout ce qu’il aime; il aimera mieux ceder a la ten- 
tation et se venger. L’enfer rendra irtexorables comine la 
pierre du tombeau toutes ses pensees, tous ses sen lime 11s ; 
sa nature, degeneree par 1’exemple des vices et des habi­
tudes barbares de ses oppresseurs, 1’endurcira pour la 
vengeance et le fera descendre a ce sentiment de ferocite 
qu’on pourrait appeler la volupte clu ddsespoir.

Nous terminerons notre article par une citation de Phi­
lippe de Commutes qui dit :

« Dieu n’a cree aucune chose en ce monde, ny lioinmes, 
ny besles, a qui il n’ait fait quelque chose son coutraire, 
pour la tenir en crainte et en humilite. » Nous ajouterons 
seulement que c’est probablement la raison pour laquelle 
la Pologne et la Russie sont faites voisitics l’une de l’au- 
tre.

CHRONIQUE POLONAISE.

POLOGNE SOUM15E.

I. A cTES DU GoUVEr.NEMF.NT R u s s e .

Trois ans se sont ecoules depuis que la Pologne est retom- 
bee sous le joug de re'tranger ; trois ans, depuis que le gouver- 
nemeut russe y  exerce son pouvoir illimite, et pas un seul aete 
n’est veno pendant tout ce temps, consoler I'humanite' soul- 
frante el absoudre la victoire. Annalistes fideles, nous n’avons 
a consigner que cruautes, violences et persecutions de tout 
genre. Les victimes sont about dc leurs forces, l’Europe est 
latiguee de l’effrayante monotonie de ccs souffrances, nous- 
metnes, nous sommcs presque las <1 avoir a les dire et redire 
tant dc tois. Ilu’y a que I’empcreur Nicolas qui nese lasse point 
dans sa cruelle vengeance ; rien n’arrete ses rigueurs et chaquc 
jour eu devoiie de nouvelles. Les amis de laPologne n’avaient- 
ils pas droit a toute fraurhise nationale, a tout droit politique; 
qu on cpargnerail au moinsles individus et que leurs pcrsonnes 
e. leurs propnćtcs scraient respecters.’ Mais non; point dc re-
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lachę, point de pitic, point do treve dc Licu. interrogcz les 
journaux ofticiels nisses et franęais, ils vous d iro n t( i)q u e  tout 
recemment encore les domaines de i 57 proprie'taires out ete 
eonfisques one seconde fois. Les edits qui contiennent cette 
disposition injuste et severe sont accompagnes de listes qui de- 
signent les noms, les prenoms et loutes les qualifications des 
individus frappes de cette condamnation arbilraire.

Mais il ne suflit point au gouvernement russe d ’assouvir sa 
vengeance en spoliant et de'peuplant la Pologne, il faut encore 
la demoraliser. Tout moyen qui conduit a cette fin est indis- 
tinctenient employee. C’est dans cette vue que I on sevit, c’est 
dans cetle vue que 1’on recompense. Nousavons parle des de­
corations aecorde'es aux commissaires charge's de juger a V ar- 
sovie les prevenus de crimes d ’etat, et aecorde'es pour avoir 
juge et condamne promptement et scverement. Nous avons 
parle de 1 exil dont a ete frappe ce juge qui se u l avait manifesto 
l’intention de juger equitablement (2). Nous allons aujourd’hui 
citerdeux faits qui prouvent que ee gouvernement, non con­
tent d ’etouffer tout germe de sentiment noble et ge'nereux, vcut 
encore affaiblir les relations de parente, detruire le lien saere 
de familie.

L u  pavsan de Podolie, habitant on t ie s  villages du district 
d’O lgopol, nomme Andre Mielniczuk avait ete' force' en 1831 
d entrer au service militaire russe. Enrdle dans le regiment 
d ’Azow, il parvint a se souslraire a ce service et revint dans 
ses foyers, retrouver son hameau et la chaumiere qu’babitait 
son pere. Ce pćre au lieu de le prote'ger et de lui aider a se de- 
rober aux poursuites de l’administration, connaissanl hien le 
chatiment se'vere qui atteudaitle re'fractaire, cut la barbarie do 
s’emparer de son fils el de le livrer a l’autorite, sans exi«-er la 
recompense pe'cuniaire destine'e aux de'noncialeurs. Le fail 
ayant ete rapporte a l’empereur, le pere denature recut uno 
decoration speeiale, et sou action futpublie'e, comme louable 
dans toutes les parties de 1'empire ( 3 ) .

Une mere (madame Szpek), pour n’avoir pas de'nonce' son 
fils, accuse' de eomplicite' dans les dernieres lentatives des P o- 
lonais contre le gouvernement muscovite, vient d’etre condam- 
ne'e a dix ans de reclusion, avec l'obligation de bnlnyer jo u r - 
ncllcment dans un hopital militaire russe.

Nous n’hesitons pas d’ajouter ici un troisieme fait qui prouve 
que ce gouvernement s’acharne contre lout ce que les homines 
considerent comme respectable et sacre'. A l’occasion d’une 
nouvelle spoliation du cultecatholique, on ne s’est pas contente

( 1) V oyez le  D z. P o w ., N° 334  5 *e T y g ° d . P e te r s b . ,  No 9 a.
(2 ) V oir la -C hron ique po lonaise  du mois de S e p t e m b e r ,  p.  i 8 6 .
(3) V oyez le Dz. P o w ., N “ 2 4 0 .
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<le la donuer au culte grec m aison  a meme porte le vendalism e 
jusqti a violer les tom beaux et priver de sepulture les resles du 
foudateur de l’eglise, le C om te Potocki e tceu x  d ’un des plus ce- 
lebres poćtes Polonais, T rebecki. Les de'tails de cet acte inoux 
de barbarie out ete rapporte's par an  journal qui depuis lo n g - 
teinps sem blait sym patiser pfu to t avec la Russie qu ’avec la P o ­
logne. A vant de citer l’article en question nous ferons observer 
que la profanation du tom beau du Comte Potocki a etc faite 
par les Russes en dep it des services qu’il avait rendus a la R us­
sie dans son egarernent criminel. T ris le  et grande leeon pour 
eeux qui servent les inte'rets d’un pays eon tre  leur patrie.

Voici com m ent la G azette de France  raconte ee fait :
■■... De la partie de Pologne echue a la R ussie par les deux pre­

m iers partages, on a forme neuf gouveruem ens don t les habi- 
tans professaient larelig ion  eatholique rom aine e t pour la p lu- 
p art ne la professent plus.C atherine par p o litiq u e , car la nature 
de ses moeurs ne perm et pas de croire que ce filt par religion 
et pour eonfondrc les deux eglises grecque e t ro m ain e , intro- 
duisit dans la P o lo g n e-R u sse l’usagede dire la messe en laugue 
slavone, et les habitans p riren t si parfaitem cnt b ien le change, 
qu a la m ort de cette souveraine les trois quarts des gouverne- 
mens provenaut des deux partages e a ie n t  devenus g recs ; la 
L itbuanie  seule et la Sam ogitie conservaien t encore le culte 
catholique rom ain.

Paul successeur de C atherine, tolera 1’ancien culte dans les 
provinces d ’origine polonaise e t quelquefois meme le favorisa. 
Ses deux successeurs n ’en onl po in t fait de m em e; ils ont avec 
la couronne herite' de l’astucieuse intolerance de leu r aieule, el 
voila pourquoi sous leurs regnes il n’esl pain t d ’injustices (ju’on 
n ’a it commises e t point de perfides m oyens qu’on n ’ajt em­
ployes pour rav ir le culte rom ain non seulement aux provinces 
du prem ier et du second partage, mais encore a eelles qui re -  
coivent derisoirem ent de nos jou rs le litre  de royaum e de Po­
logne.

P ar exem plc, pour ne parlor que du temps presen t, on eon- 
co it facileinent que le culte rom ain va cesser d ’e tre  celui de 
1’innom brable quantite  d ’enfans qu’une politique barbare  fait 
a rracher des bras de leurs parens pour les conduire, de Pologne 
en Crime'e, dans des deserts q u ’ils auron t fume's de leurs corps 
avant d’atteindre la g e  auquel ils seraien t en e tat de les cultiver 
avec leurs bras. On com prend sans peine eombien le culte ro ­
main do it etre ravale dans la pensee des paysans polonais qui 
le professent depuis que sous de vains pretextes politiques on 
degrade et batonne journellem ent des p retres a leurs veux. Eu- 
fin, com m ent, a moins d ’un miracle le culte romain pourrail-il 
survivre en P olognca la destruction de ses eglises dont on s’em-
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S ta n is la s -F e lix  P o to c k i, p o ssesseu r  en  P o d o lie  d ’u n e fortune  
te llem en t im m en se  que le  p a rta g e  en  a ren d n  rich es ses d ix -sep t  
e n fa n s , fu t le  c h e f  d e  ce tte  co n fed era tio n  de T a r g o v ic a  a 1’a id e  
d e  la q u elle  l ’ad ro ite  C a th e r in e , en  1’an n ee 1 7 9 1 , em p ech a  1’e ta -  
b lissem c n t d ’u n e c o n stitu tio n  q u i p o u v a it  sau v er  la P o lo g n c . C c  
g ran d  m aitre d e  l ’a rtille r ie  req u t, avan t d e  r icn  e n trep ren d re , 
d e sa so u v e r a in e , la fo rm elle  p rom esse  q u e la P o lo g n e  sera it  
c o n se rv ee  te lle  q u ’e lle  e x is ta it  d e p u is  le se co n d  p artage ; i lc r u t  
a cc  fa lla c ieu x  en g a g em en t, se r v it  h ra v em en t co m m e le s  P o ­
to c k i so n t  h ab itu es a le  la ir e , r e c o n n u t so n  erreur, e t  m ourut 
d e ch a g r in  d ’a v o ir  eo m p ro m is le  so r t  d e sa. p atr ie  ! S e s  een d res  
r ep o sa ien t a T u lc z y n , v ille  de P o d o lie , d an s l ’e g lise  d u n  c o n ­
v e n t  d e  D o m in ic a in s fo n d e  par le s  P o to c k i p o u r sc r v ir d e  to m -  
b ea u  a lee.r fam ilie .

C e tte  v illc  d e T u lc z y n  c o n tien t h u it a d ix  m ille  h a b ita n s , et 
ren ferm e d e u x  te m p le s  g r e c s  qui ont d e lo u s  tem ps e tc  juge's 
p lu s  q u e  su ffisan s p o u r  le n o m b re  d es hom m es q u i p ro fessen t  
c e tte  r e lig io n . II n ’e x is ta it  par c o n se q u e n t  p o in t d e  p r e te x te  
p o u r  ravir au x  c a lh o liq u e s  rem a in s leu r  e g lis e , au x  P o to c k i leur  
fo n d a tio n  d e  fam ilie , aux D o m in ic a in s leu r  e x is te n c e . T o u t  ce la  
s ’est cep en d an t e x ecu te  par l ’ordre de 1’em p ereu r IN icolas. L ’e­
g lise  rom ain e d e  T u lc z y n  v ien t d ’etre  co n v er tie  en  un tem ple  
g r e c , e t  com m e si la p resen ce  d es een d res d es P o to c k i cu t p ro­
fane ce  tem p le , leu rs ca d a v res v ie n n e n t  d ’cn  etre  arracbe's c t  
je te s  h ors d c  l ’e g lise  q u e leurs an cetrcs a va ien t co n stru ite  pour  
se rv ir  d e se p u lcr e  a la fam ilie . Q u ’on  d isc  si jam ais l ’exe'cution  
d ’u n  fa ita u ss i a tten ta to ire  a la propriete' e t  a la r e lig io n , fut o r -  
d o n n e  par le  g o u v ern em en t d ’u n p e u p lc  c iv il is e !

I \o n ,  jam ais l’in to le r a o c e  n e  fu t p o r te c  an ssi lo in , jam ais on  
n e  v it  le  fanatism e se  livrer  a d c  p lu s cp o u v a n ta b les e x c e s !  
Q u o i!  san s n e cess ite  p u b liq u e , v o u s rav isscz  a u n e  fam ilie  sa 
p r o p r ie te !  sans resp ec t pour les m o r ts , v o u sp r o la n e z  des to m -  
b e a u x , e t  saus recu ler  d 'cp o u v a n te  v o u s de'vastez le  tem p le  du  
S e ig n e u r !  L e s  p e u p le s  d an s leu r d e lire  o n t q u e lq u e fo is  c o in -  
m i s d ’au ssi m o n stru cu ses  iu iq u ite s ,  m ais jam ais ju sq u ’a  n os  
jours u n  g o u v e r n e m e n t r e g u lie r  n ’en  ava it d o n n e  1 e x e m p le  ; 
il n ’y  a m em e q u e le  p lan  b ieu  arrete de su b stitu er  la re lig ion  
g recq u e  a la re lig ion  rom ain e dans to n te  1’a n c icn n e  P o lo g n c  qui 
p u isse  l ’c x p liq u e r . C e n e p e u t  e tre  q u e dans cc  b u t q u ’on  ferm e  
l ’u n iq u e  tem p le  d ’u n e  d e  ses re lig io n s p o u r  en  o u vrir  de su r a -  
b o n d a n s a l ’au tre ; ce  n e  saura it etre  p ar h a in e  co n trę  les P o ­
tock i q u e  v o u s  a g issez  a in si, p u isq u c  m a in len a n t en co re  tro is  
d ’en tre  eu x  so n t  d e  grands d ig n ita ires  d e  vo tre  cou r , e ’est u n i-  
q u cm en t par in to ler a n c e . S i les P o to c k i eu ssen t c o n s tr u it le u r  
to m b ea u  sur u n  te r n to ir e  turc , il  resterait in ta c t;  e ’est a leu r  
p a tr ie  q u ’i l s l ’o n t c o n t ie ; v o u s a v ez  pris c e tte  p a tr ie , et n o n  co n ­
ten t d ’en  p r iv er  le s  v iv a n s, v o u s  v o tilez  en d e p o sse d e r le s  m orts.
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Majs ce n’est pas seulement le culte romain, c’est encore l ’en- 

seignemenl do la religion romaine que le gouvernement russe 
persecute a oHtrance sur loule l’etendue de la Pologue. Dans la 
ville d'Human, qui appartient a Alexandre Potocki, existait 
une autre fondation de familie; un riche couvent de l’ordre de 
St-Basile repandait l’enseignement chez tous les jeunes gens 
qui se deslinaient a 1’cxerciee du culte catholique rom ain; sa 
celebrite etait assez grande pour qu’il s’y trouvat toujours 700 
e'ludians. U11 ordre de detruire cet etablissement a ete signe 
par lc czar; il vienl d’etre exe'cute, et les biens qu’il posscdait 
out, comme cenx de i’eglise de l ulc/.vn, ete distribues aux eta- 
blissemeus grecs...

Heureux seraient encore les Potocki si d’aussi horribles pro­
fanations ne s’exereaient que dansleurs terres, siseuls ils elaicnt 
de'pouille's pour enrichir les Grecs. Mais ce n’est pas unique- 
ment contre eux, c’est contre la religion eadrolique romaine 
tout entierc qu’elles sont dirigees. Toutes les ecoles du nieme 
genre qui existaient dans les neuf gouvernemens de la Polo- 
gne-russe les ont egalement subies. On u’y tolere pas memo 
l’enseignement secondairc et nolle part les biens des ecoles el 
des e'glises n’ont etc remis aux fondateurs; partout ds ont ete 
distribues aux Grecs. C’est une veritable persecution religieuse, 
c’est l’entreprise ouvcrte d ’aneantir la religion catholique ro- 
luaine ct d’universaliser la religion grecque dans un cinpire 
qui dcja englobe la neuvieme partie du inonde ct qui de tous 
cotes travaille a son agrandisseinent. Que l’empereur Nicolas 
qui passe pour religieux disc s’il croit par ce m ojen travailler 
a l’accoinplissement des Saintes Ecritures?

Un systeme de conduite ainsi caractcrisc peut-il captiver 
1 opinion ? peut-il la ramener a devenir favorable pour un prince 
auteur de taut de uiaux? Non certes, aussi nous voyons 1 em - 
pereur Nicolas en avoir la conscience. Son sejour en Polognc 
a son retour dc Berlin le prouve d’une maniere incontestable. 
U fait semblant de venir sojourner a Varsovie et il n’y reste 
quehuit heures, et il ne voit que les Russes et un tres petit nom- 
bre de ses fonctionnaires. T ou t son temps est consaere' a visiter 
la ciladclle qui menace Varsovie, et Modlin qui doit le garantir 
de l’E u ro p e!! »

I I .  N ECRO LO G IE.
Les joornattx annoneent la mort de deux Polonais de m ar­

que, celle du comte Valerien Stroynowski et cellc de M. M to i - 
zianowski. Nous aimons mieux en consignant le premier deces 
faire mention des ouvrages dnnt M. Slroynows/ci a ete' 1’auteur, 
que des dignites dont il a eu le malheur d’etre revetu par le 
gouvernement russe. Ses deux ouvrages sont : un Essai sur 
VEconomic politique, el un Traite sur les conventions a conclurę 
entre les paysans et. les vrovrietaircs ( l} .

(1) Voyez le Tygod. Tcters., N" 90.
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M . M łodzianow ski e'tait juge do tribunal supreme a V arso- 
v ie , oil il est inort le i5  decem bre , regrette' de tons ceux qui 
l’on t connu ( t ) .

III. L IT T E U A T U R E .
Nos malheureox coinpatrioles ne eessent de travailler pour 

sauver la langue polonaise du danger qui la menace d ’etre ex- 
pulsee par l’idiome russe ; c ’est done avec un plaisir toujours 
tres vil que nous consignons les nouveiles productions litte- 
ra ires dc la Pologne. II a paru  a W iln a  :

1 . U ne H isto ire  universelle, traduite de l’allemand, de Bre- 
dow .

а . U n T ra ite  d e G eographie generale, tradu it du francais, de 
M. A nsart.

3. U n Corns d ’A rithm etique, d ’apres V ernier.
)■ Les oeuvres posthumes de Simon de N antua.
5. Les A ventures de R obinson, tradu it de l’ang la is ,deM . Foe, 

et d ’apres l’e'ditiou publie'e a P aris par la Socie'te de l’Enseigne- 
m ent e'lementaire.

б . Une troisiem e edition des Jard ins du N ord, de M. S tru­
m iłło .

7 . L ’Almanach connu sous le nom de Z nicz, ou Feu Sacre.
A Varsovie. on annonce les publications suivantes :
1. Cours de M eeanique , par M -B e rn g a rd , eleve et p ro - 

fesseur de l’Ecole Polvtechnique, ecolequi a existe' en Pologne 
avant la revolution , et que la Russie a depuis abolie.

2 . Un Almanach universel.
On public de plus en langue polonaise, ii V arsovie, quatre  

jou rnaux . A Posen, un ; a C racovie , d eu x ; ii W ilna, deux , ii 
Petersbourg , deux.

Nous term inerons cette eourte note par un ex tra it de la lettre 
iju’un Polonais (M . Joseph K ow alew ski), aecrite en Asie ,  au 
m ilieu des steppes hahites par les Buriates. M. K owalewski v 
sejournc pour e tud ier la langue e t les livres religieux des Bud- 
distes.

« J e  passai l’ete snr les herds du Tem nik. — P o u r vous, qui 
babitcz une grande e tbe lle  capitate, vous me verriez avec peine 
e'tabli dans une eabane ( jo u rte ), sans to it, n ip o rte s , ni tenetres, 
ou j ’ai suece'de au tnalheureux N omton. T o u t pres d’ie i, au 
fo n d d ’uu bois de saules, repose sa depouille. C’e ta it unhonune 
tres verse' dans la langue tibe'tane et mongole, d ’une force phy­
sique ex trao rd ina ire , d ’un grand talent poe'tique et d ’un eceur 
excellent.N om ton n’a jam ais ete vaineua la lu tte  ni a la course; 
il charm ait les steppes de sa vo ix , comme il anim ait desa  gaite 
les reunions d ’amis, comme il les etonnait encore p a rsa  singu- 
Iiere voracite. Inv ite  a un lestin nuptial , d consommait a lui 
seul un dcm i-baeuf, qu ’il arrosait d ’avaka, ou eau-de-vie tire'e 
du la it, ou de graisse fondue...

(i) Voyez Ic Dz. Pow., N° 347-
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« Je v isic i au milieu des Buriales, toujonrs p rś ls  a m’assister 
dans mes rechcrehes litte 'raires; je lis avec eux , je  converse , 
j e tu d ie , el je passe mes momens de loisirs, soil dans les tem ­
ples pendant la cele'bration des ceremonies du eulte, soit dans 
les tentes voisines pour assister a des banquets fraternels. Je 
trouve partou t la meme hospitalite. Parfois je deviens hole a 
mon tour, et j ’offre a mes amis du de'sert une tranche de pain , 
un gigot de m outon ou une e'cuelle de th e ...

<• Le jou r e'tait sur son de'clin, et les derniers rayons du so- 
leil ne doraient plus que faiblem ent le haut de la jour/e, ou 
je voulais passer la soiree avec mes jeunes B uriates, fatigue's de 
copier des livres sacres. M J’tabatiere passait de main en main ; 
un vieux Buriate nous faisait des re'cits sur A rd g i Bourdgi, 
prince indien, lorsque nous entendimes l’aboiement de nos do- 
gues. Des enfans a dcmi nus coururent a la rencontre de 1’arri- 
van t. Le rideau de laine qui sert de porte  se leva, et nous vimes 
paraitre  un homme m aigre, de tres haute stature , couvert d ’un 
hab it rouge et d ’une cape jaune sur la te te . De longues mous­
taches noires se dessinaient au-dessus d’une barbe blanche 
qui descendait sur sa poitrine. L ’hotesse de la jour/e  se hata de 
tirer d ’une arm oire un matelas couvert de loile jau n e ; elle l’e- 
tendit a cote de 1’autel dom estique, et le voyageur s’assit gra- 
vemcnt en occupant ainsi la place d ’honueur. T ous les presens 
sc mi ren t debout respectueusem ent , leurs mains devant la 
figure, s’inclinerent a plusieures reprises en touchant la terre 
de leur f ro n t, et s’approcb^rent du Lama pour rccevoir sa 
benediction . La cerem onie religicuse ncheve'e, le front du 
voyageur s’ec la irc it, et un doux sourirc anima ses traits. Les 
saluts reciproques se succedaient lcntem ent. La flamme pe'tilla 
de nouveau au centre de la jourte, et le the bouillant fut encore 
presente' a tous les assistants. Nous vidam eschacun une e'cuelle; 
le Lama rinca la sienne , la se’cha avec du pep in , e t la garda 
dans son sein. La conversation devenait toujonrs plus vive, et 
du beau tem ps, des herbages, de l ’inondaliou et des ouragans, 
elle passa a I’objet de mes recherches. « Je  m’etoune et me re '- 
jouis , (lit Dolsam D orgi, c est le nom du Lam a, de voir un 
e'tranger venu de si loin passer son tem ps parm i nous autres 
bomm cs simples, supporter toutes les incom m odites de la vie 
du desert, consaerer son tem ps a l’etude de notre langue, de 
nos moeurs, de notre histoirc et de no tre  religion. J  en ai vu 
beaucoup d ’autres pareourir le pays coniine 1111 eclair, ct puis 
s’urroger le dro it de se moquer de nos croyances et de notre 
simplicite'; je le s  ai e'vites, enm e derobau l a leur presence dans 
ma sauvage re tra ite . T o p ,  lu ne nous rne'prises po in t, e t tu 
cherches avec inte'ret a approlondir les dogm es de la foi du 
divin Budda. Je  nen ie  possedaispas de joie, en apprcnant que 
tu  recueillais les livres sacres et que tu  a im a is a t’en en tre ten ir.
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Pardonne an simple Buriate an Lama enuite  qui se presente 
de lui-mcine. J ’adore la religion qui conduit a la vertu  et a la 
felicite eternelle. Je recherche les hommes qui I’etudient, et 
j ’cn retire un double avantage : le merile de m o ccup e r  d’un 
objet respectable, et la luiniere que l’on acquiert par un examen 
approlondi. . .  11 est louable, dit en-ore le Lama, de sonder les 
mysteres de la to i ; mais tu  as du  te convaincre dcs grandes 
difficnlte's qu ’on reucontre dans ce travail. La langue ancienne, 
dans laquelle on a traduit les livres saints du T ibetan  et p re -  
ee'demnient du Sanscrit, les termes techniques, fabriques a la 
hate, tout cela n’est pas intelligible a ehaeun. T u  comprendras 
plutdt les legendes innombrables "'que les onvrages pnrem ent 
do gmatiques. Cependant il faut sans eesse les rapprocher, les 
comparer.  II nous fau t ,  meme a lout m om ent,  cbercher des
commeutaires vivrans  Q ue de fois n’ai-je pas ete oblige de
soumettre mes notes, mes doutes a difterens Lama et meme a
Chambon ; j’etais beureux de recueillir quelques lumieres.......
Mais combien de fois me suis-je trompe, dans mon a tten le .......
On me nommait idolatre pour m ’fllre, dans I’humilite de mon 
an te ,  prosterne devant l’image de la Divinite; pour  avoir fait 
nne  libation d ’eau pure et de lait,  re'pandu des grains et allume 
un cierge aromatique devant la statue de B u d d a , pour avoir 
repe'le des prieres consacrees depuis des siecles par le bieufai- 
sant Bodisalxva. »

Joseph K ow alew ski, ayant sous sa main la biographie de 
M idza Dgogn, fit a la demandedeTermite  lecture d ’une prophe- 
tie butdise qui predisait la corruption des Lama et hi deca­
dence de la religion. P endan t tout le temps de la lecture le 
vieil ermite repe'tait en soupirant : O jo! O jo! Enfin il dit :

O B u d d a !  ó sagesse eternelle!
II y  a deux mille ans que le prophete pre'dit la chute de 

Thum anite ; nous avons des yeux et nous ne voyons p a s ; nous 
avons des oredles et nous ne votdons pas entendre la verite. 
O jo ! Ojo ! je le re'pe'tai souvent a mes confreres; ils in’ont qua-  
lifie de fanatique, d ’enlhousiaste. J e  m esu is  tu, et eoneentrant 
mon ame je commencais a mediler dans la retraite, loin du r e ­
gard d es hommes. P a rd o n n e , toi la plus douce de mes con- 
naissances, que j’ose te eonvier de venir me Irouver dans la val- 
lee C hara-usu , oit je desire vivcment te parlor de la religion 
que je professe. T u  ne trouveras qti’une mince chore de moit- 
ton et de the.. Mais d ’apres notre p ro v e rb e , la parole d ’un 
honnete homme est du miel celeste, est de l ’eau sa re'e (JBa- 
chiard) qui nourr i t  Tame et le corps.

« Cela dit , Dolsam Dordgi nous salua, suspendit le rosaire a 
son cou et quit ta  la jourte . I! s’e'lanęa sur son cheval et partit 
pour Chara-usu.

M . Kowalewski ajoute que la visito du Lama etait une chose
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(] a u ta n t  plus e x t ra o rd in a i re  q u e  jamais il n ’avail  qu i tte  sa r e -  
t ra i te  e t  que  p e rso n n e  n ’osait  y  e u tre r .  II tinit  p a r  d ire  q u ’il 
s em presse ra i t  dc profi ter  d e  l’inv ita tion  du  L am a ,  p o u r  le visi­
ter a C hara-usu .

N o u s  e sperons  avoir  b ien lo t  o n e  nouve lle  le t t re  de  n o t re  d i-  
gn e  co m p a t r io te ,  d o n t  les recb e rch es  p a rv ie n d ro n t  peo t-e tre  a 
je t e r  de  nouvelles  lum ieres sur I’e ta t  ae tuel  du  Buddaism e dans 
ce t te  pa r tie  dc  l ’Asie .

POLOGNE PROSCRITE.
P O S I T I O N  D E S  1 V E F U G I E S .

L a  le t t re  dc  M . le pre'fet de  la C b a ren te ,  adresse'e au m aire  
d ’Angould ine,  sous la da te  du 4  d e cem b re ,  a r e p an d u  que lques  
inquie 'tudes au  suje t  des subsides accordes  aux refugies.  Ces 
c ra in te s ,  que lq u e  pre 'maturees q u ’elles s o ie n t ,  nous  parais-  
sent  e tre  a p p u y e e s  su r  q ue lques  m esures que  le g o u v e rn e m e n t ,  
g u id e  par  un  sys tem e eco n o m ie ,  a c ru  devoir  a d o p te r  a l’e- 
ga rd  de  q ue lques  uns  des refugies qu i ,  p a r  leur t rava il  e t  leur 
In d u s tr ie ,  so n t  p a rv en u s  ii supple 'er a r insuff isanee  des subs i­
des.  L e  plan de  ce t te  m esqu ine  econom ie  qu i  d e v a i t  e trc  in- 
t ro d u i te  aux d e p en s  des  re fugie 's , e t  qui avait  de ja  recu  un 
co m m e n ce m e n t  d ’ex ec u t io n ,  e ta i t  fonde  su r  les ressources q u e  
p o u v a i t  se p r o c u re r  u n  cer ta in  n o m b re  de refugies.  II s’a -  
gissait done  de d in iinuer  les subs ides  p ro p o r t io n u e l le in en t  aux 
nouvelles  ressources des refugies .  V o y o n s  si ce t te  m esure  est 
ju s te ,  e t  si elle rcm pli t  bien son b u t .  L a  m ission de to u t  g o u -  
v e rn e m e n t  est  sans c o n lre d i t  de  L i r e  lc plus que  poss ib le  d ’e -  
p a rg n es  a  I’e t a t ; inais p o u r  p a rv en i r  a ce b u t ,  il fant d 'a b o rd  
p a r t i r  d ’un p r inc ipe  de just ice  et a g i r d ’a cco rd  avec les besoins 
dc  la polit ique  du j o u r ;  o r ,  e s t -ce  ag ir  avec just ice  q u e  de de’-  
co u rag e r ,  p a r  la suppress ion  des subs ides ,  ceux  des retugie’s 
q u i ,  p a r  l e u r  t rava il ,  se sont  fourn is  que lques m o y en s  hon o ra -  
bles d ’exis tence?

E s t - c e  agir  avec justice q u e  de favoriser,  aux de'pcns des 
prem iers ,  ceux qui n ’o n t  pu ,  soit p a r  leur faute, soit ,  comme il 
a rr ive  le p lu s so u v e n t ,  indep en d am m en t  de  leur vo lon te ,  t ro u -  
v e r  que lques m oyens  de g ag n er  leur v ie?  L a  m esure  est  en 
meme tem ps  im poli t ique ,  car  il est de  l’in te re t  de  la F ra n c e  de 
co n se rv c r  les enfans disperses dc la P o lo g n e ,  de  conserver  leu r  
nationali ty ,  d ’c lo ig n e rd  eux to u t  ce qui p o u r ra i t  encore  em p ire r  
leur posi t ion ,  deja  si m alheureu  e. Aussi nous  avons p re sq u e  
l ’assurance  que cct te  m esure  n ’au ra  p o in t  d ’c xecu tion ,  e t q u 'a u  
con tra ire  le g o u v e rn em en t  usera  d e  tou te  son intlucnce p o u r  
e n co u rag er  le travail  au  sein de  I’em ig ra l io n  polonaise ,  cn fa- 
c ib tan t  aux  refugies les m oyens  dc s ’e tablir ,  de  se fonder  en 
que lque  so r te ,  sous le ra p p o r t  de 1’u t il i te ,  dans la na t ion  f ran -
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ę a i s c ,  e n  p r o t e g e a n t  l e u r  i u d u s t r i e ,  l e u r  i n s t r u c t i o n ,  e n  leu r  
o u v r a n t  ies in s t i t u t i o n s  p u b l i q u e s ,  e n  e r u p lo y a n t  a u x  t r a v a u x  
m a n u e l s  ceux  d ’e n t r ’e u x  q u i  v o u d r a i e n t  s ’y  l i v r e r ,  e n  fac i l i ta n t  
l e u r  e n t r e e  d a n s  les m a n u f a c t u r e s ,  en fm ,  e u  e m p l o y a n t  les r e -  
lu g ie s  c h a c u n  se io n  so n  g o u t  e t  sa c a p a c i t e  ii d e s  t r a v a u x  d ’u t i -  
iite' p u b l i q u e .

P o u r  p a r v e n i r  a ce  b u t ,  it u e  f a u t  p o in t  g e n e r  les  r e fu g ie s  
d a n s  )e e h o i x  d e  l e u r s  r e s id e n c e s  r e s p e e t i v e s ;  c a r ,  p lu s  il y  
a u r a  d e  r e s t r i c t i o n s  e t  d e  m e s u re s  d e  p o l i c e ,  p lu s  l a  loi i n b o s -  
p i t a l i ć re  p e s e r a  s u r  les r e fu g i e s ,  p lu s  o n  leu r  r e n d r a  difficile 
leu r s  i n o y e n s  d ’e x i s te n e c .  C ’e s t  a in s i  s e u le rn e n t  q u ’o n  p o u r r a  
p a r v e n i r  a u t i l i s e r  u n e  p o r t i o n  n o ta b l e  d e  l ’e m i g r a t i o n  p o l o ­
n a i s e ,  q u i  se  c o m p o s e ,  p o u r  la p l u p a r t ,  d e  j e u n e s  g e n s  a c t i f s  c t  
l a b o r i e u x .  C ’e s t  en  s u i v a n t  c e t t e  v o ie  q u ’o n  p c u t  e s p e r e r  u n e  
a m e l i o r a t i o n  se n s ib le  d a n s  l e u r  p o s i t i o n , q u i  l e u r  p e r i n e t t r a i t  
u n  j o u r  d e  se  p r i v c r  v o l o n t a i r e m e n l  d e s  s e c o u r s  d o u t  ils n e  
s e n t i r a i e n t  p lu s  u n  b e s o in  auss i  p r e s s a n t ,  e t  d e g r e v c r  a in s i  
s u c c e s s iv e m e n t  les  c h a r g e s  d e  I’E t a t .  M a i s  q u c  c e t t e  s i t u a t i o n  
e s t  e n c o r e  lo in  d e  ce lle  o il  se  t r o u v e n t  a u j o u r d 'h u i  les  r e fu g ie s ,  
p o u r  la p l u p a r t  l iv re s  a u x  p lus  r u d e s  p r i v a t i o n s ,  a  c a u s e  d e  
j ’e t a t  p r e c a i r e  d c  l e u r s  in o y e n s  d ’e x i s te n c e .  SNe v o y o n s - n o u s  
p a s  j o u r n c l l e m e n t ,  e t  s u r t o u t  d a n s  les d e 'p a r t e m e u s ,  d e s  jeunes  
g e u s  fo rt  b i e n  e le v e s  m e n d i a n t  to u s  les j o u r s  d u  t r a v a i l  s a n s  
p o u v o i r  e n  o b t e n i r ;  j a s q u 'a  ce  q u e  le d e s e s p o i r  les p o u s s e  a  se 
j e t e r  s o u v e n t ,  a u x  d e p e n s  d e  l e u r  fo rc e  c t  d e  l e u r  s a n t e ,  d a n s  
les  t r a v a u x  m a n u e l s  les  p lu s  r u d e s  e t  les m o in s  l u c r a t i f s .  Q u e  
d e  p £ re s  d e  fam i l ie s ,  a p r e s  a v o i r  fa it  a  l e u r  p a t r i e  d ’im m e n s e s  
sac r i f ice s  , n e  se  v o i e n t - i l s  p a s  c o n t r a i n t s  d e  c h e r c h e r  d a n s  
q u e l q u e  m e t i e r  les  m o y e n s  d e  p o u r v o i r  a u x  b e s o in s  p r e s s a n s  
d e  l e u r s  n i a lh e u r e u s e s  fam ilies ' .  N o n ,  lo in  d e  n o u s  l ’i d e e  q u e  
le g o u v e r n e m e n t  v e u i l l e  e n c o r e ,  p a r  q u e l q u e s  n o u v e l l e s  m e s u -  
r e s ,  a g g r a v e r  les  p e i n e s  d e s  P o l o n a i s  e n  F r a n c e ; lo in  d e  n o u s  
I’i d e e q u e ,  s e d u i t  p a r  I’id e e  d ’u n e  e c o n o m i c  a t o u t  p r i x ,  il 
v e u i l l e  a r r a e h c r  ce  p a i n  q u ’u n e  n a t io n  e n t i e r e  b a i g n e  d e  sos 
la ru ie s  !

V o ic i  la l e t t r e  e c r i t e  p a r  M .  le P r e f e t  d e  la C h a r e n t e  a n  
M a i r e  d ’A u g o u l e m e  :

« Angouleme , /, tleceiubre.
i. M o n s i e u r  le M a i r e ,

" D  a p ró s  les  e x p l ic a t i o n s  q u c  m  a t r a n s m is e s  M .  le n i in i s t r e  
d e  l ’i n te ' r i e u r ,  a u  s u j e t d e s  r e fu g ie s  e l r a u g e r s ,  je  va is  v o u s  f a i re  
p a r t  d e  q u e l q u e s  o b s e r v a t i o n s  q u ’il e s t  e x l r e m e m e n t  u t i le  a 
c o m m u n i q u e r  a  c e u x  domicil ie 's  d a n s  le se in  d e  la  v i l le  q u e  v o u s  
a d m i u i s t r e z ; j c  c o m p te  p o u r  ce la  s u r  v o t r e  s o l l i c i tu d e  e t  s u r  
v o t r e  p h i l a n t r o p i e .

o II s e ra i t  a  d e s i r e r  q u e  la m a jo r i te '  d e  ces  r e f u g i e s  p o l o n a i s  
e t  a u l r e s  a d o p t a s s e n t ,  a l’e x e m p l e  d e  q u e l q u e s  t ins  d e  l e u r s
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eompatriotes, le parti sage autant qu’honorable de se livrer a 
des professions lncratives qui permeltront liientot a ceux qui 
ies ont embrassees de reuoncer aux subsides de l’etat.

<> Les habitudes d’oisivete ne peuvent qu’etre funestes aux 
refugies qui u’ont point le bon esprit de les surmonter. Ils se 
preparent des regrets pour l’e’poque probablement p a t  eloi- 
gnee ou le gouvernemeut se vena dans la ne’cossite de reduire, 
de supprim er peut-elr : les allocations de sccours. Dans l’interet 
de ccs etrangers, comme dans relui de 1’ordre public, n’epar- 
gnez done, je vons prie, aucun soin, aueune recommandation 
pour les amener tous a recliercher dans le travil la compensa­
tion des reductions inevitables.

« Le gouvernemeut facilitera, autant que possible, le succes 
des determinations qu’ils aura'ent prises dans ce but. »

Cette lettre correspond parfailenient a une circulaire adres- 
see par M. le Prefet de 1’Allier aux maires de ce departe- 
m ent, dans laquelle on faisait aussi entrevoir aux Polonais le 
refus de leur accorder des subsides.

L E S  R E F U G I E S  E N  A N G L E T E R R E .

Le bal donne a Londres a l’Hotel-de-Ville, au prolit des re- 
tugies polonais, a produit plus qu’on ne l’avait pense'; la re- 
cette a etc de i ,58 i  livres sterling, les frais de 656 , et le be­
nefice, de <p5; ce qui fait environ 23,125 francs. Ceux des 
refugies qui quittent 1’Anglelerre reęoivcnt d’avance leurs sub­
sides pour un an, Les dames eommencent a s’interesser beau- 
coup au sort des Polona s ; une socie'te’ vient d’etre organisee 
a Edimbourg, sous la pre'sidence de la duchesse d’Hamilton, 
dans le but de faciliter les m ojens d’instruction aux enfans 
polonais.

NOUVELLES B iBL lO GR A PH IQU ES.
L e  d e r n ie r  m o is  d e  1’anne 'e  a e'te r ic h e  en  n o u v e lle s  p u b lic a ­

t io n s  s u r  les a ffa ire s  d e  la P o lo g n c ;  v o ic i le  t i t r e  d e s  p r in -  
c ip a le s  :

i° P om ysiy  o potrzebie reformy tow arzyskiej.— Du besoiu  
de la re'forme sociale, par A. Ostrowski, se'nateur palatin.

2° Emilie Plater, sa vie et sa m ort, avec une preface de 
M. Ballanche, et le portrait d’Emilie.

3° La Pologne, scenes historiques, monumens, monnaies, 
mc'dailles, costumes, etc., rediges par une socie'te’ de littera­
teurs. Premiere livraison, ornee de gravures sur acier.

4° Sprawa piesza. —  Manoeuvres d’infanterie , par le ge­
neral W roniecki, dedie a la societe polonaise des eludes.

5° Systeme pe'nitenciaire des prisons russes en Pologne.
6° Catalogue de la librairie polonaise a Paris.
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7° Krótki rys wypadków zaszłych w ogóle Emigracyi Pol- 
skie'y w Londynie. — Coup d’oeilsur les fails relatifs flux Kó- 
iugiós Polonais a Londres.

8" Prawa człowieka i obywatela, oraz katechizm polityczny— 
Les droits de 1’homme et du citoyen, et le catechisine politique, 
par J. N. Janowski. (Seconde edition.)

(>° Revue legislative et de jurisprudence. ( 2' et 3° livrais.) 
io° La vieille Pologne. (Septiemc livraison.) 
i r °  Discours du senateur palatin A. O strow ski, pronouce 

a Paris, le 25 novembre l 834-
12° Carte generale de toutes les routes dc poste d e l’Europe, 

publiee par les officiers polonais de 1’etat-major.
t 3° Kurs publiczny historyi Francuzkiey, od r. 1789 do 

i 83o . — Cours public d ’histoire de France, depuis 1 7 8 9  jus_ 
qu’cn i 83o, par ie citoyen Laponneraye.

NOUVELLES DIVERSES.
 Les refugies Polonais en Amerique n’ont point trouve'

un accueildigne de leur grande infortuue; ils sont en proie a la 
faim et a la misere ; il parait cpie 1’egoisnie de ces re'publicains 
d’outre-mer est plus grande ([ue leur sympathie pour la Pologne.

 Lejour du 29 decembre a ete eelebre daus les principales
villes de France, avec beaucoup d’enthousiasme; partout les 
Polonais out trouve dans leurs ancieus freres d ’armes la plus 
touchante cordialitć ; les autorites locales ont concouru a cette
solennite'. , .

 P q d e r n i e r  a n m v c r s a i r e  d e  la r e v o l u t io n  p o l o n a i s e  a  e t e
conimemoree par une nouvelle me'daille lrappee a Bruxelles.

 Depuis le i erjanvier, un nouvel e'cril periodique, intitule
Północ ( leN o rd ), commencera a paraitre, sous la direction 
deM . Czyński.

 D’apres le journal officiel publie a Varsovie, la population
du pretendu royauine de Pologne daus 1 annee 1833, a etc ainsi 
repartie : liotnmes, 2,002,382 ; femmes, 2 ,o35,5;j3 ; catholi- 
ques, 3,331,717; professant'le culte grec, to o ,358 ; evange- 
listes, 180,88b; reformes, 8 ,766; israe'liles, 414 ,8 'j3 ; de dif- 
ferentes religions, 6,358.—Total de la population, j , 037,925.

M alg re la  5cfeuille que nous avons ajoutee coniine e iren - 
nes a ce tte  liv ra ison , l’abondance des m atieres ne nous a 
pas pertnis d’in se re r un artic le  du plus ban t in te re t sur la 
conduite scandaleuse et cruelle d ugouverne inen l au trich ien  
a l’egard  des refugies polonais deportes en A m erique, et sur 
la  tris te  situation de ces refugies dans le Nouveau-Monde.


